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CHAPITRE PREMIER- 

l’n petit «*lon irè-i-éléjrtnt , style Loui« XV. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

D’HERBIGNY, M"* POUSSETTE, DK 
VILLIERS. 

Au lever du rideau, ils sont à une table à droite, entou- 
ras de valets qui les servent. 

CHOEUR. 

Ain de» Quatre Fil « .-lymon. (i«* chirur du i»e arte|. 

Quel plaisir! quel repas délectable ! 

/ nous 

En ces lieux, le plaisir J vous sourit! 

( leur 

Vins exquis, inoU joyeux, femme aimable, 

/ notre 

Tour à tour vont charmer ‘ votre esprit ! 

( leur 

d'herdigny. .le propose un premier toast 
h la santé de mademoiselle roussette , de 
notre ravissante hôtesse! 

DE villiers. La plus charmante bayadère 
de l'Opéra I 

poussette. Point du tout , messieurs ; ce 
serait on ne peut plus injuste... le premier 
toast , au brave . au généreux marquis de 
Cretté , galant seigneur qui est parti |>our 
son ambassade , en mettant à ma disposition 
son brillant hôtel !... en me chargeant d'y 
recevoir et d’y fêter ses bons amis... vous, 
surtout, vicomte d'Herbigny, son fidèle, 
et vous, monsieur de Villiers, le plus riche -et 
le plus honnête financier qui ait fleuri dans 
les fermes et gabelles. . . 

tous TROIS . If verre il la main. Au mar- 
quis de Cretté ! 

de villiers. Qui nous a chargés de le 
consoler. 

poussette. Qui est-ce qui vous dit donc 
que je suis triste ? 

DE villiers. Mais il me semble que l'ab- 
sence de l’objet aimé... 

poussette. A votre santé , mes Cupidons ; 
mais il n’v a pas eu jusqu’ici un homme qui 
puisse se vanter d’avoir empêche Poussette 
de rire cl chanter du matin au soir, fia vous 
étonne... Eh bien! (monh ant son cœur il 
n’y a encore rien là pour personne , pas plus 
pour Cretté que pour un autre... Il était 
riche . il était heau.il m’a fait la cour , c’est 
vrai , mais , parole d'honneur , foi de Pous- 
sette, il n’y a pas attire chose que de la bonne 
amitié dans notre fait... Tenez , vicomte, je 
cherche une passion .. on véritable amour. . . 
quelque chose qui me rende bien malbcii 
reusc. .Tronvei-moi cela, mes enfants, vous 
me ferez plaisir. 

D'IIERBIGNV . En voilà une idée I 


DE VILLIERS. Allons, allous. ma chère, 
vous nous faites des contes en l’air , et , ne 
fût-ce qu'à l'Opéra, vous avez dû... 

poussette. A l'Opéra ! fi donc ! Est-ce 
que vous me prenez pour une duchesse?. .. 
Je ne donne pas dans le coton et dans le 
clinquant, mon bijou... je n'aitne pas les 
gens, c’est vrai... mais encore faut-il qu’ils 
me plaisent |>our que je leur permette de 
m'aimer. 

de vili.iers. Oui , et pour qu’ils te plai- 
sent , ils doivent avoir au moins cinquante 
mille livres de rente. 

poussette. Eh bien ! voilà encore ce qui 
vous trompe . gros financier, mon anti... et 
la preuve, c'est que, l'autre jour, j’ai con- 
gédié un prince indien , qui mettait cinq 
cent mille livres à mes pieds. . . rien quecela. 

d'Herbigny. Peste ! voilà un sauvage qui 
m'avait cependant bien l’air de savoir vivie. 

poussette. Il n'était pas beau , ça c'est 
vrai... tuais il était curieux ; jaune comme 
un citron ; un véritable coing sur des épau- 
les d'homme , et je sais plus d'une de mes 
bonnes amies qui l'aurait écoulé , ne fût-ce 
que pour savoir comment on fait une décla- 
ration d'antour au Malabar. 

de villiers. Et à quel nom répondait-il, 
votre Indien ? 

poussette. Ait nom d'Afghano. 
D'HERBIGNY. I.a peste ! il portait là un 
nom qui n’est pas commun. 

de villiers. il fallait toujours accepter 
le demi-million , sotte que tu es. 

POUSSETTE. Oui, mais, le demi-million 
et le bonhomme de pain d'épice n allaient 
pas l'un sans l'autre. 

basque , entrant par le [and. Vladame, 
un garçon assez vieux, assez laid, moitié 
paysan , moitié domestique , demande ins- 
tamment à remettre une lettre à àl. le mar- 
quis de Cretté. 

D'HERBIGNY. Quelque fâcheux... qu'il aille 
an diable ! 

poussette. Un moment, on moment, 
messieurs... je commande dans l'hôtel do 
marquis... je remplace ici le marquis; il 
s'agit peut-être de quelque affaire impor- 
tante pour Cretté. ( A Basque). Faites entrer 
ce garçon tout de suite. [Aux mures). Si 
c’était une bonne action à faire, il ne tiic 
pardonnerait pas de l’avoir manquée. 

UiMjui’tail mi ■ ipn.' au fond, et l'on voit pantin' Ton- 
rangeait, pii visitlr livrêo ■!# itomtaliqno de provinm 
11 aessnio lus pêds puis varatire an -alitant. ïla -'1 n 1 
est sorti . 
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SCÈNE II. 

TOURANGEAU, D'HKRBIGNY, POUS- 
SETTE , DE VILLIERS. 

TOURANGEAU. Bien le bonjour , messieurs 
et madame. .. comment que fa vous va ? 

tous, riant. lia 1 lia ! lia !... excellent ! 

poussette , riant. Mais, assez bieu , uion 
garçon , comme tu vois. 

tourangeau. En effet , tous ne me pa- 
raissez pas engendrer la mélancolie, et vous 
cassez la ermite assez gentiment. 

DE VILL1ERS. U 'ou nous tombe cet oli- 
brius ? 

tourangeau. D'abord , je ne tombe pas, 
j’arrive. 

de villiers. Eli bien , alors, d’où arri- 
ves-tu ? 

tourangeau. Ab ! mon Dieu ! tout bêle- 
ment de Cbinon. (A parl).Ç . a m’a l'air d'être 
des gaillards qui aiment à rire ; je vas rire 
avec eux , ça les mettra tout de suite à leur 
aise avec moi. 

d’herbigny. Qu’esl-cc c’est que ça Chi- 
non ? 

poussette , riant. Pardieu ! c'est la capi- 
tale de la Chine ! 

tourangeau , sc passionnant. A’ous ne 
connaissez pas Cliinon!... vous ne connais- 
sez pas Cliinun !... Mon gcutilliomme, je suis 
affligé de vous le dire eu public, mais cela 
fait peu d'honneur h vos éludes géographi- 
ques. Chinon est une ville sur la Vienne , 
qui possède un chàteaa-fort et plusieurs cou- 
vents , et où l'on fait d'aussi bons pruneaux 
qu’à Tours, quoi qu'en puisse dire la jalou- 
sie et la malveillance . (A part.) Je lui glisse ça 
en pass-nt sans avoir l’air de rien. 

POUSSETTE. Tu es patriote, garçon... lu 
aimes ton payst.. c'est déjà quelque chose... 
Eh bien , voyons , qu'est-ce que tu de- 
mandes? 

tourangeau, les regardant. Dam ! je 
demande lequel de ces messieurs est le mar- 
quis de C.rellé ? 

POUSSETTE , sérieusement. C'est moi. 
lia sc 1ère lie table, 1er domi*. hqu' , t'enlèvent, avancent 

un guéridon et apportent te café et 1er liqueurs. 

tourangeau. liciu ? ali bah! vous!... 
laissez donc!... c’est une farce... votre sexe 
s'oppose naturellement a ce que vous soyez 
un homme... vous seriez marquise, tout au 
plus... Après ça , vous me direz : à Paris , 
un voit tant du choses extraordinaires !... 

poussette. Ut que lui veux-tu au mar - 
quis de Cretté? * 

tourangeau. I.ui remettre en main pro- 
pre cette lettre à lui adressée. 

‘ Tourangeau, d’Hr tbigny, Pouoaclte, Villicrv 


POUSSETTE, prenant la lettre. IJonuel... 
(Elle la parcourt.) Eli ! eh ! messeigueurs , 
c’est le chevalier Roger d'Auguilliem , lils 
d'un ami intime du père de Crctlé , qui de- 
mande à se présenter chez le marquis pour 
une affaire pressante. 

d'herricNY. Un petit genlillàtrequi vient 
solliciter quelque charge à la cour et qui 
sent son Rlaisois de cinquante lieues. 

POUSSETTE. Quand cela serait, messieurs, 
je ne peux l'éconduire. (A Tourangeau.) Cum- 
ulent t’appelles-tu , grotesque? * 

TOURANGEAU. Moi, monsieur le marquis, 
pour mon compte, je m'appelle Oljvnpe- 
Alhénaïs Tourangeau... Quant à monsieur 
le chevglier, mon maître, c’est une autre 
paire de manches.. . il a un nom fameuse- 
ment antique , et qui date je ne sais d’où. .. 
il se nomme Roger Tancréde d’Anguilliein. 
poussette. Et, quel homme est-ce? 
tourangeau. Oh! un superbe homme... 
plus haut que moi de ça... et autrement fi... 
fabriqué que ces messieurs. .. Ce n’est pas 
pour m’en faire honneur , mais si vous le 
voyiez avec son habit de bottracan vert, qne 
madame sa ntére lui a fait faire à Blois , j’ose- 
rais dire que ça vous natterait agréablement 
la vue. 

poussette. Vraimentl... il a nn habit en 
bouracan vert? 

DE vitUERS. C’est du dernier goût! 
d’iierdigny. Bh bien , voilà votre affaire, 
Poussette, vous qui cherchiez une passion. 

tourangeau. Ah I j’ensuis fâché, vous 
arriveriez trop tard, la place est prise. 

poussette , riant. Ab ! il a une amou- 
reuse ? 

tourangeau. Je crois bien! et qui porte 
un nom qui promet. . . mademoiselle Cons- 
tance. 

de viu.ikrs. Constance de quoi? 
tourangeau. Constance de Bcuzeric; 
c’est ce qu'il y a de mieux dans toute la Tou- 
raine. Savez-vous quo monsieur le baron de 
Rcuzeric a de grands bois qu’il pourrait pas- 
ser sur la tête de son gendre, sans compter la 
grande prairie de la Pintade, qui, seulement 
en luzerne, mettrai pas mal de fuin datasses 
bottes. 

POUSSETTE. C’est bien , mon ami ; re- 
tourne vers le chevalier et dis iui qu’il peut 
venir , et que nous sommes impatients de 
faire sa connaissance. 

tourangeau. Avec plaisir, madame le 
marquis... d'autant mieux que nous demeu- 
rons en face, à la Herse d'Or... une au- 
berge très-bien composée. . . tous marchands 
de laine du Berry et des gros maquignons du 
Poitou. 

' Tourarponi, l'oiHsclIr, rhigny, Yillitfs. 
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d'herrigny. Et depuis quand êtes-vous 
arrivés! * 

tourangeau. Depuis avant-hier. 
d'herrigny. Par le coche î 
tourangeau. Allonsdonc! c'est bon pour 
des nourrices , ce vébicule-là !. .. nous som- 
mes venus avec Christophe , un magnifique 
limousin, dont on a encore offert, hier, 
quinze écus h mon maître. 

poussette. Va , va ! nous avons hâte de 
le voir. 

tourangeau. Christophe! 
poussette. Non ! ton maître. 
d’herrigny. Va donc vite, animal I... 
tourangeau. J’y cours... (A pari). Quelle 
politesse exquise à la cour de France! 

II sort. 

SCÈNE ni. 

D'HERBIGNY. POUSSETTE, DE 
V1LLIKRS. 

d’herrigny. Vivat 1 c’est une bonne for- 
tune qui nous tombe du ciel... je retiens le 
provincial.. . je demande qu'on me le prèle.. . 
je le monopolise à mon profit... voilà une 
occasion de passer le temps toute trouvée... 

de villiers. Et moi , je désire m'enten- 
dre avec le nouveau débarqué à l'endroit de 
Christophe... je remonte mes écuries. 

poussErrE. Doucement , doucement , 
messieurs, n'allez pas trop loin... songez que 
ce pauvre gentilhomme est ici sous ma sauve- 
garde , et ne compromettez pas le nom de 
Cretté !... 

d'herbigny. Laisse-nous tranquilles avec 
ta morale ; et puisque tu ne nous permets 
pas la plus petite privauté, abandonne-nous 
au moius , pour nos menus plaisirs , les hobe- 
reaux qui nous tombent sous la main. 

Les portes du fond t'ouvrent. 

basque, annonçant. Monsieur le cheva- 
lier Roger Tancrède d'Anguilhem I 
TOUS. Ah ! 

DK villiers. Je vais lui sauter au cou ! 
d'herbigny. J'ai envie de lui persuader 
qu'il est mon cousin. 

poussette , leur fanant ligne. Chut ! 
rhul ! 

D Herhigny et de Villiers s'approchent du guéridon, le* 
domestiques ntnreol le cafd. * 

VVAHVVVVMVVMWWVVVVVVMVWVWMVW \ I WUMUMWV«V\< NtM 

SCÈNE IV. 

TOI RANGEAI: , ROGER , POUSSETTE , ! 

D HEIUUGNY . DE VILLIERS. 

Roger , mise fort simple , mais gai n'a j 
lien i le ridicule. [Il salue.) Bon Dieu! 

Poulette, Tourangeau, d'Herbigny, Vil lier*. 


THÉÂTRAL. 

madame , je vous demande un million de 
pardons de prendre si mal mon temps que 
de me présenter à vous dans ce moment ; 
veuillez , je- vous prie , avoir la bonté de 
m’indiquer votre heure, et j'autai l'honneur 
de revenir. 

poussette, le regardant avec surprise. 
Point du tout, monsieur... et, puisque vous 
voilà, soyez le bienvenu. 

ROGER. C'est trop de grâce ! [Bas à Tou- 
rangeau). Mais, je ne vois pas le marquis ! 

tourangeau, lui montrant Poussette. 
Là... là... 

hoger , le repoussant. Va donc , imbé - 
cile ! 

poussette. MonsieurdeCrettéest absent, 
chevalier , mais je le remplace ; veuillez 
donc faire état de moi et disposer de ma 
bonne volonté à vous être agréable. 

ROGER. L'offre est si obligeante , madame, 
que l'on ne peut se garantir d’en être un peu 
embarrassé. 

de villiers , bas à d'Herbigny. Mais 
il n'est pas bêle du tout ce garçon-là. 

poussette, basa d'Uerbigny. Il n'est 
pas mal tourné non plus. 

ROGER , remarquant avec quelle curiosité 
on le regarde. Vous me pardonnerez un peu 
de gaucherie, madame ; je devine toute vo- 
tre indulgence dans vos yeux , et je sais que 
j’en ai grand besoin... [Mouvement des au- 
tres personnages , qu'il regarde arec fran- 
chise). Oh! il faut être franc; je ne suis 
qu’un pauvre provincial, bien ridicule je le 
sens , et fort ennuyeux peut-être, car jamais 
je n'ai quitté Anguilhem... mais il y a des 
runirs bien placés sous un habit simple , et 
je saurai, je vous le jure, être reconnaissant 
de votre gracieux accueil. 

D’HtBBIGNY, bas à de Villiers. Mais ça 
va , ça parle. .. décidément la Touraine com- 
mence à être en France. 

de villiers , bas. Veux-tu que je le 
dise!... nous sommes volés! 

POUSSETTE, avec plus d'empressement. Et 
quel bon vent vous amène à Paris , monsieur 
d'Anguilhem ! 

roger, gaiement et se mettant tout à fait 
à son aise. Hélas ! belle dame , je ne sais pas 
trop si cela peut s'appeler un bon vent , car 
c'est celui de la chicane. Je viens pour un 
procès. 

|>E villiers , une tasse de café à la main. 
Ah 1 l'on plaide donc aussi à Ghinon ! Ce 
doit être amusant un procès de province !... 
il s'agit d'un mur mitoyen sans doute! 

roger. Non, monsieur; mais , d'nn hé- 
ritage de quinze cent mille livres qu'on me 
conteste. 

DE villiers. 'Quinze mit mille livres! 
peste ! c’est un fort joli denier. 
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D'HERBIGNY, un verre à la main. Je bois 
aux quinze cent mille livres du chevalier | 
d'Anguilhem ! 

ROGER. Lin moment !... elles ne sont pas 
encore dans nia poche! Diable ! n’allons pas 
si vite ! . • 

d'herbigny , levant son verre. A la belle 
Constance de Beuzerie , la perle de la Tou- 
raine ! 

roger. Bah! vous savez... [Regardant 
Tourangeau). Ah ! mon imbécile vous a déjà 
raconté cela, avec sa langue de sacristain?.. 
Gaiement). Au reste.il n'y a pas de mal. 
Vive Dieu ! messieurs , ne pas avouer sa 
dame est une lâcheté 1 * 

Air : Ah ! ai ma dam* me voyait. 

Si nous étions tu temps des preux, 

Je vous soutiendrais que rua dame 
L'emporte sur toute autre femme 
Et par attraits merveilleux 
Et par le charme de ses yeux ! 

Je vanterais sa grâce aimable. 

Son cœur qui jamais ne changea!.-. 

Je la dirais incomparable... 

Saluant PuusttUe. 

Si madame n’était pas là I 

poussette , à elle-même. Mais il est char- 
mant , cc cher chevalier ; j’en suis déjà 
folle I 

Les domestiques desservent et sortent. 

d’herbigny. Pardieu ! mon ami , nous ne 
sommes que des paltoquets si nous ne faisons 
pas gagner ce procès-là à messirc Roger 
d'Anguilhem. 

roger. Eh ! eh ! messieurs , ne vous en- 
gagez pas trop. . . la chose est dure à mener. . . 
j’ai , je vous en préviens , affaire à furie par- 
tie... j'hérite directement du vicomte de. 
Bouzenois, frère de manière, mort sans 
enfants.. . mais, figurez-vous uneparliculai ité 
à laquelle mon père et moi , nous ne nous 
attendions guère.. . je trouve , sur mon che- 
min , une espèce d'original , un Indien , 
nommé Afghano, dont mon respectable oncle 
avait épousé la mère de la main gauche. 
tous. Afgbano ! 

poussette. Mon citron I je m’en charge... 
et il partira pour Madagascar , n'ayaul plus 
que l'écorce. 

d'herbigny. Nous ferons feu des quatre 
pieds. 

roger. En vérité , mes gcntilhoinmes , 
vous me vov ez pénétré de gratitude etd’adini- 
ralionlje vous avoue que je ne m'aitendais 
pas à tant de bienveillance, moi, inconnu 
dans cette grande ville ; moi , pauvre diable 
de campaguard qui me verrai réduit à me 
mettre au service du roi et à renoncer à mes 
amours si je perds ma cause. . . Recevez 
donc mes sincères compliments, et, comme 
je craindrais de vous déranger en restant 

* Tourangeau, Poubelle, Roger, d’Herbignv, Villier*. 


plus longtemps , permettez que je prenne 
congé de vous. 

poussette , vivement. Comment , pren- 
dre congé!... mais, point du tout, chevalier. 
Si Crctlé était ici , il ne le souffrirait [vas , et 
ce serait me faire injure à moi que de quit- 
ter cet hôtel... je vous tiens, je vousgardc !. . 
fl serait , parbleu! plaisant qu'un beau gen- 
tilhomme comme vous , qui attend un héri- 
tage de quinze cent mille livres, fut logé à la 
Herse d'Or , quand il a M. Cretté pour ami 
et mademoiselle Poussette pour pioleclrice. 
roger, surpris. Mademoiselle Poussette? 
poussette. C'esl mon nom. Quant à ma 
profession, je suis Clic d’Opéra, comme ils 
disent... 

tourangeau, d part. Ah! je savais bien, 
moi, que ce n'était pas le nirrquis. 

poussette. Mais, bonne pâle de fille... 
vous verrez... Ainsi vous restez, vous demeu- 
rez ici, c’est convenu, vous, vos gens et vos 
équipages. 

tourangeau, ivre de joie. Moi cl Chris- 
tophe, nous acceptons ! 

roger. Oh ! madame, véritablement vous 
me comblez. 

poussette. Et d'alvord, chevalier, pardon 
decequcje vais vous dire, mais il faut quitter 
ce costume de voyage qui ne sied (vas à un 
héritier de votre mine. [Appelant.) Holà! 
Basque! Rameau d'or! Boisjoli!. . [Trois do- 
mestiques entrent par le fond.) Que l'on 
coure à l'instant chez le tailleur du marquis, 
chez le brodeur du marquis, chez le coiffeur 
du marquis. (A Roger.) je me charge de vous 
pomponner, mon mignon... je m'y connais, 
et vous serez gentil à croquer... foi d'hama- 
dryaile ! 

roger. Madame... 

poussette. Eu attendant, tout ce qui est 
ici est à votre service, béteset gens... [Tou- 
rangeau fait unmourement de joie.) Tiens! 
j à propos de bêtes... ce gaillard-là, il faut le 
métamorphoser aussi. (Riant en regardant 
Tourangeau.) Dieu! qu'il a une drôle de 
ligure! Viens ici que je te regarde. (Il s'ap- 
proche, elle lui donne deux tapes sur la joue. ) 
Je te fais mon coureur. 

tourangeau. Dieu ! elle m’a donné deux 
soufflets!... üh! encore! encore! 

Il cligne de* yeux grotesquement. 
POUSSETTE, au»r autres. A la répétition, 
messieurs!.. . * Pyrame et Thisbé inc récla- 
ment... Je permets à tous mes adorateurs dc- 
uie suivre... cela compromet moins! 

d'herbigny, lui offrant la main. I.a 
main, du moins , si c'est la seule faveur qui 
inc soit permise. 

POUSSETrE, bas à d'Ilcrbigny, montrant 
* Tourangeau , Ropor, PotiMcllc, 'l ll-rtM^nv , ,lc 
Villicn. 
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Hogtr. Ali ! vicomte I ce gaillard-là m’a 
donné dans l’œil ! J’ai une peur de tous les 
diables d’èlre pincée! 

ENSEMBLE. 

Am Je r Élixir d'Amtiur. 

Ai Ions , 

l/Opéra m’appelle; 

Au devoir toujours fidèle. 

Je dois m'y rendre avec zèle ; 

Bientôt, nous nous reverrons. 

TO08. 

Allons, 

L'Opéra appel le; 

Au devoir toujours fidèle, 

Il faut s'y rendre avec zèle ; 

Bientôt nous nous reverrons. 

poussette, à Jloge » . 

Beau chevalier, bon courage I 
A vous servir je m'engage 
Malgré l’Indien et sa rage, 

Vous aurez votre héritage I 
Ah ! ce serait gran l dommage, 

Avec cet air, ce visage, 

De •p voir d'un beau partage 
Dépouillé, par un «auvagel 

ENSEMBLE. 

Allons, etc. 

poussette, de la porte du fond. A bien- 
tôt , ma biche ! à bientôt ! 

Ils sortent. 

I 

SCÈNE V. 

ROGER, TOURANGEAU. 

Ils se regardent d'abord on moment sérieusement et 
sâus rien dire. 

koger, étonne. Ma biche! 

TOURANGEAU. Ma biche!... clic tous a 
appelé sa biche I 

ROGER. Qu’est- ce que tu dis de ça, toi? y 
comprends- lu quelque chose? 

TOURANGEAU. Monsieur le chevalier, je 
regarde partout pour voir ri je vois un sor- 
cier... Je me tâle des pieds à la lèie pour 
m'assurer si je suis bien moi en chair et en 
os, Olympe -Alhénats Touiangrau ! 

Roger. Mais c'est une lionne fortune!, 
c’est un coup du ciel !... trouver tout à coup, 
et au n, muent où l'on s'y attend le moins, des 
amis si détoués, si généreux!... Cependant, 
en vérité, j'ai quelques scrupules... Est-ce , 
bien à moi d'accepter ainsi , sans façou , les 
offres obligeantes que l’on vient de me faire?. . 

Ue marquis est absent, et je ne sais pas au 
juste ce que c’est que mademoiselle Pous- 
sette. 

TOURANGEAU. Alt ! pardieu ! monsieur le , 
chevalier, excusez-moi. mais vous nous la . 


rilEATRAL. 

baillez belle avec vos scrupules!... D’abord 
mademoiselle Poussette est une femme char- 
mante, qui vous a appelé sa biche et qui a les 
manières les plus distinguées.. . Si elle vous 
invite, c’est qu’elle en a le droit... et.au bout 
du compte , c’est un prêté pour un rendu : 
quand vous aurez gagné votre procès, que 
• tous nagerez dans Pur et dans la vaisselle 
très-plate, vous rendrez au marquis tomes 
ses politesses. Que diable! entre gentilshom- 
mes, cela se fait... cela se fait! 

ROGER. Oui, si je gagne mon procès. 

tourangeau. Hall! vous le gagnerez, j’en 
suis sur maintenant. .. et, pas plus tard que 
tout de suiie, je vais chercher >otrc valise et 
mes effets à la Herse d'Or . prévenir que 
nous habitons chez notre ami le marquis de 
Crelté, et, comme Christophe est invité aussi, 
je l'amène incontinent dans les écuries de son 
ami le marquis de Cretté. 

Roger. Fais donc comme tu l’entendras, 
drôle !... après tout, à la grâces de Dieu! 

TOURANGEAU. Attentiez- tutti , monsieur le 
chevalier; je vais faire transporter notre bagage 
et notre garderobe.. . ça ne sera pas long et 
surtout ce ue sera pas lourd. 

Il tort. 


SCÈNE VI. 

ROGER , seul , puis BASQUE. 

Allons, supposons que c’est un révoque je 

fais. .. le réveil sera cruel... mais, comme je 
suis prévenu d’avance, lecoupmcsera moins 
rude. Eh! mon Dieu! si j’étais seul en ce 
monde, que m’importeraient les quinze cent 
mille livres de M. de Bouzcnois! seul, j'aurais 
toujours assez pour vivre tant qu’il me reste- 
rait une épée à mettre au service du roi. Mais 
mes pauvres parents qui ont toute leur petite 
fonuneengagéedansccttctnisérab'e affaire... 
ils n'étaient pas déjà trop riches, et les frais 
qu'ils auront à payer vont les ruiner tout à 

fait. Ah! tout courageux que je suis, je sens 
que celte idée tue lue. 

RASQUE, entrant par le fond \ Monsieur 
le chevalier, un lutinine assez peu gracieux 
de ligure, et qui sent la chicane de trois 
quarts de lieue , demande s'il peut avoir 
l’aiautage de vous entretenir en secret. 

ROGER. Qu'est-ce? quelque braillard du 
palais... quelque rat de la Saiutc-Chapellc.. . 
faites entier. 

Ils ut' introduit Eioard, qui rnlri' par le fond d'un *ir 
patelin , et attend pour s'avancer que te valet soit 
sorti. 

' liasqtio , Koger. 
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SCENE Vil. 

FINAUD, ROGER. 

BIK'.EB, à part. Oli ! oh ! plaisante figure ! 

finaud, très-mystérieusement. Est-ce bien 
à monsieur le chevalier Roger-Taucrcdc 
d'Anguilhem que j’ai l’honneur de parler? 

rogeu. A moi-meme, monsieur. ..de quoi 
s’-gil-il? 

finaud, regardant partout. Sommes-nous 
bien seuls, monsieur le chevalier? 

ROGER. Parfaitement seuls, monsieur, 
comme vous le voyez. 

Fl, nard. Permettez- moi de m'en assurer. 

Il va ouvrir la porte de droit* et regarde dans la chambre. 

ROGER, ù part. Voilà un curieux person- 
nage, par exemple! 

finaud, trarertant pour aller à gauche. 
Vous {les bien sûr qu'il u’y a personne lie 
caché dans ce salon ni dans cette chambre? 

Il ouvre la porie de la chambre de gauche. 

ROGER, impatienté. Parbleu! tout le monde 
étant sorti, j'en coiiclusqu'il n'y a personne. 

finard, qui s'est approché d’une table 
rouverte d’un tapis, à gauche , regardant 
sous la table. Ni sous ce oicuble? 

rog ER . riant. Monsieur, voici encore mes 
deux poches, vous pouvez les visiter aussi. 

I A part.) Serait-ce quelque exempt de po- 
lice? 

finard. Je vous demande humblement 
pardon de toutes ces précautions, monsieur le 
chevalier; mais vous comprendrez bientôt 
qu'elles sont rigoureusement nécessaires. 

Roger. Voyons, monsieur, je vous écoute. 

finard Je m'étais d'abord présenté à 
l’auberge de In Herse d'Or ; mais votre do- 
mestique m'a fait le plaisir de m’apprendre 
que vous logiez désormais chez monsieur le 
marquis rie Cretté, voire ami... 

ROGER, appuyant. Oui, monsieur, je loge 
désormais chez AI. le marquis de Gretté, mon 
ami . . Maintenant, au fait? 

finard. J’ai presque envie que nous nous 
asseyions , monsieur le chevalier. .. Isolés 
ainsi au milieu dore salon, nous serons encore 
plus certains de ne pas être épiés. 

ROGER , s’asseyant. A vos souhaits , mon 
cher monsieur. 

finard. assis pris de Hoger Maintenant, 
monsieur d'Anguilhem, j’aborde la question 
sans préambule. 

ROGER. Je ne demande pas mieux, je vous 
l'avoue. 

finaud. Auriez-vous du goût pour gagner 
votre procès? 

ROGER, sautant sur son siège. Tête-bleue! 
je le crois bien! et beaucoup, je vous le 
jure 


rtNARD, appuyant. Eh bien, moi, mon- 
sieur, je puis vous le faire gagner. 

ROGER, transporté. Que dites-vous? ah! 
vous êtes mon sauveur, vous êtes un ange , 
vous êtes un Dieu!... Je vous embrasserais, 
foi de gentilhomme!. . (à part) si vousn'étiez 
pas si laid!... [Haut.) Ahl parlez!... expli- 
quez-vous, homme du ciel : que faut-il faire? 
que faut-il donner? je suis prêt à tous les 
sacrifices. 

finard Oh! mon Dieu! presque rien!... 
il s’aait tout bonnement de vous marier. 
ROGER. Me marier I 

finard. Ou signer provisoirement cette 
promesse de mariage dont les noms sont en 
blanc, et qui n'est exécutoire, bien entendu, 
qu'après le gain de voire cause. 

roger. Très-bien ! voilà qui est parfaite- 
ment clair... il faut me marier... Mon Dieu! 
cela se comprend... c’est à la portée de tout 
le monde... mais, avec qui me marier? Vous 
pensez bien , mon excellent ami , que je ne 
peux pas faire un bail de cette importance 
et de cette durée -là en jouant au coliu- 
maillard. 

finard. C’est pourtant ainsi que les con- 
ditions sont faites, monsieur le chevalier. 

ROGER. Comment! il faut que je me marie 
sans voir, sans connaître ma femme? 
finard. Précisément. 
roger, se levant. Allons, c'est une mau- 
vaise plaisanterie, et si c'est un jeu, monsieur, 

' je 'ous déclare qu’il me déplaît et qu'il m’of- ' 
fense. 

finard. Si c'est un jeu, monsieur le che- 
valier, tout votre avenir y est intéressé, puis- 
que vous pouvez y gagner quinze cent mille 
livres... Réfléchissez à l'affaire... elle vaut la 
peine que l’on y moite un peu du sien. 

roger. lin peu du mien, il est gentil!... 
beaucoup du mien!.. Voyons, mon tendre 
monsieur... comment vous appelez-vous? 
Finard. Finard... pour vous servir. 

ROGER. Joli nom!., je trouve qu'il vousva 
à merveille!., voyons, mon aimable monsieur 
Finard, voyons, un tout petit renseignement.. 

I I .a jeune personne est-elle... là... hein?... 
d’abord, est-elle jeune seulement? 
finard. Je suis obligé de restermuet. 
roger. Vous êtes désespérant! Dites- moi 
du moins si elle est bien faite ou difforme, 
fille ou veuve? 

pinard. Tool ce que je puis faire pour 
vous, sans me compromettre, c’est de vous 
laisser le temps de la réflexion. 

ROGER. A la bonne heure! voilà qui est 
parler... on donne au moins aux gens le loisir 
1 de respirer... on ne les marie pis le pistolet 
sur la gorge! 

i pinard. Je vous donne un quart d'heure. 
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roger. I n quart d'heure! voilà, pardieu! 
une belle affaire. 

finard. Ahl daml nous n'avons pas de 
temps à perdre, comme vous savez. 

ROGER. Encore une question?.. Gomment 
se fait-il que mon beau-père futur n'ait pas 
fait offrir sa fille il mon adversaire? 

pinard. Nous l’avons offerte... et il a pres- 
que accepté... Mais, voyez-vous, il est laid 
et vous êtes joli garçon... et puis, le nom 
d' Afghane... tela sent son sauvage... D’An- 
guilhem, cela sonne mieux pour des oreilles 
françaises... bref, nous sommes décidés à 
vous donner la préférence. 

roder. Je vous suis bien obligé... et si, 
dans un quart d'heure, je refuse? 

pinard. Dans vingt minutes, je suis chez 
monsieur Afghano... Sans adieu donc, mon- 
sieur le chevalier... (Il remonte.) * Ne me 
reconduisez pas... sans cérémonie... inutile 
d’éveiller l'attention... Quinze cent mille 
livres ou un petit zéro pour votre seigneurie, 
voilà les chiffres bien posés. (Saluant. ) Je suis 
votre humble serviteur. 

U son. 

wwvswswvvu .VVWVVAWWS ««««» «VAVVVAWSAVWV^W 

SCÈNE VIII. 

ROGER , puis POUSSETTE. 

ROGER, seul. Va-t'en au diable, juif mau- 
dit! (St promenant.) Non! par la corbleu! je 
' ne consonlirai jamais à une pareille lâcheté!, 
ce mariage ridicule est impossible!., c’est un 
piège que ma partie adverse me tend.. . je n’y 
tomberai pas... ces menées me prouvent que 
ma cause est juste... que mes adversaires 
tremblent et cherchent à m'effrayer. (Aper- 
cevant Poussette qui entre, j Ah! c'est vous! ** 
poussette , au fond. 

Hélas ! trois fois hélas ! 

Mon pauvre Ménélasl 

Gomme on chante à l’Opéra... mauvaises 
nouvelles, mon cher hôte... votre procès est 
perdu 1. .. ou c’est tout comme. 

ROGER. Comment savez-vous cela ? 

poussette. J'ai saulé ma répétition en 
votre honneur... j'ai couru chez un avocat 
influent de mes amis. 

ROGER. Eli bien? 

poussette. Il paraît que ce buffle d'f ndicn 
a gagné tout le monde... les juges sont pour 
lui., il a fait une rente viagère au perroquet 
d'un conseiller et donné pour dix mille éens 
de diamants à la guenon du président ; il n'v 
a que le conseiller rapporteur, l'incorruptible 
Rouleau, qui ail refusé de le voir. 

ROGER. Et quand je pense que si je voulais, 
malgré tout cela... 

• Kngcr. Finartl. 

' Hngvr. PoBA^lIr. 


poussette. Quoi! malgré tout cela? 

Roger. Il ne lient qu’à moi de gagner 
mon procès. 

poussette , vivement. Gomment dites- 
vous? 

ROGER. Oui... il s'est passé de grandes 
choses, ma chère demoiselle Poussette, de- 
puis votre départ. Il sort d’ici une espèce 
d'homme, de singe ou de renard... *il parti- 
cipe de ces trois natures.. . qui m'a tout bon- 
nement proposé de m'assurer le gain de mon 
procès. 

poussette. En vérité? 

ROGER. On ne me demande pour cela 
! qu'une bagatelle, une misère... il s’agit tout 
simplement de me marier dans quinze mi- 
nutes, ou, ce qui est tout comme, de signer 
un engagement, moyennant lequel je jouirai 
sans partage de l'héritage de mon oncle, le 
vicomte de Rouzenois, et d'une femme qui est 
sans doute borgne, bossue, bancale, ou pos- 
sédant toute autre qualité à mon insu, attendu 
qu’il nt’est enjoint de la prendre sans la con- 
naître et sans la voir autrement que des veux 
de la foi ! 

poussette. Et, moyennant ce mariage, 
le gain du procès est assuré? 

ROGER. Rien de fait sans cette certitude.. . 
lus clauses sont parfaitement établies. .. j’ai 
un quart d’heure pour me décider. 

poussette. Epousez, chevalier, épousez. . . 
avec quinze cent mille livres en perspective, 
on peut y aller les yeux fermés. 

roger. Niais songez que je suis amoureux. 

poussette. C’est toujours une folie d’être 
amoureux. .. mais aujourd’hui, c’est plusque 
cela, c’est une bêtise ! 

ROGER. Penser que Constance se mariera 
1 à son tour !.. . 

poussette. Tant mieux pour vous, mon 
cher... tant mieux! vous ne voudriez pas 
avoir sur la conscience le remords de l’avoir 
fait rester fille... Rester fille, rien de bêle 
comme ça !... à moins qu'on ne soit danseuse. 

Finard parait au fond, sa montre à la main et qu'il re- 
garde. 

roger, l'apercevant. Ah ! mon Dieu! 

! déjà!... 

poussette. Quoi, déjà ? 

roger, montrant Finard. L’homme au 
mariage !... 

Poussette se retire sur la droite. 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, FINAUD*. 

FINARD, entrant mystérieusement. Nous 
avonsseize minutes et demie... J'ai fait bonne 
mesureà monsieur le chevalier.. . (Aperrei ant 

' Roger, Finard, Pour.rUr. 
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Poussette.) Mais monsieur le chevalier n’est 
pas seul, je vuis que je n'ai plus qu'à me 
retirer. 

rogkr. Non, non, restez et approchez, 
obligeant monsieur Finard... (Fi nard i ap- 
proche. Poutrelle parie doucement à gauche.) 
Je trouve décidément qu'il tieni piusdu cro- 
codile que des autres espèces animales *. 

finaud. Voilà le papieren question... Al- 
lons, chevalier, quinze cent mille livres pour 
on trait de plume... 

ROGER, prenant l'engagement. Donnez... 
(Hésitant.) Mais... non... non...c’estimpos- 
sible! 

POUSSETTE <i Roger à dem i-voix. Voyons, 
chevalier, du cœur, que diable I Vous êtes 
forcé de prendre une femme, mais l’engage- 
ment ne dit pas sans doute que vous soyez 
obligé de... l'idolâtrer. 

ROGER. Il ne manquerait plus que cela! 
POUSSETTE. Eh ! bien I réfléchissez donc !... 
la ruine ou la fortune I... 

ROGER. Mais... 

poussette. Vos parents dans la misère 1 
ROGER, se déridant et allant s'asseoir à la 
table. Oui, pour eux... vous avez raison ! 

poussette, passant à la gauche de la 
table et présentant la plume à Roger, gui la 
prend et hésite encore. Signez!... signez! 

ROGER, signant et jetant ensuite avec rage 
lepapicr aux pieds de Finard. Que la peste 
l’étmffe, mécréant que tu est 

pinard , ramassant rengagement, gu'il 
serre soigneusement. On ne peut pas y mettre 
plusdegràre. ..Merci, monsieurle chevalier... 
après-demain à midi, une carrosse viendra 
vous prendre et vous comlnira auprès de votre 
future, qui, le même jour, deviendra votre 
femme. 

.ROGER, le retenant. Mais quelle est cette 
femme, au nom du ciel! un mot, un seul 
mot? 

finard. Monsieur le chevalier, vous faites 
une magnifique affaire... je ne vous dis que 
cela... vous faites une magnifique affaire. 

Il sort en saluant. 

scène x. 

POUSSETTE, ROGER, puis BASQUE, do- 
mestiques; un Tailleur, un Coiffeur, etc. 

ROGER, anéanti. Tout est donc fini! 
poussette, allant à lui. Voyons, mon petit 
chevalier, de la philosophie. . . Si votre femme 
est par trop baroque, vous la mettrez dans un 

* Poussette, Roger, Finard. 
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bocal, avec cent mille livres pour son entre- 
tien, et, avec les quatorze ceni mille qui vous 
resteront, vous ne manquerez pas de consola- 
tions... fort gentilles. ( Basque et Us fournis- 
seurs du marquis entrent. ) Tenez, voilà tous 
nos gens qui arrivent... Voyons, résignez- 
vous... il faut, d'abord, tous parer comme un 
beau et riche gentilhomme que vous êtes... 
je vais présider moi-même à votre toilette. 

ROGER Jem’ahandonneàvous, charmante 
Poussette. .. ornez la victime... qu'elle soit 
prête pour le sacrifice. 

On avant» une toilette an fond à gauche. 
POUSSETTE. Allons, à la besogne, vous tous ! 
De la poudre à la maréchale ! de la pommade 
à la tubéreuse! de l'essence de mugiic ! qu’on 
le bichonne ! qu'on le mitonne ! qu'on le 
pomponne! 

CHOEUR. 

Air. : Vt'pe M mat; if (Csgtiostm. ) 

Vile, à « toilette I 
• Qu’elle soit cornplette I 
Des pieds à 1a tète , 

Qu'il *ous fasse honnrur î 
Avec ce visage , 

Grâce à *otre ouvrage . 

A la cour, je gage, 

U fera fuieur . 

MwvwtvvwwvwtvvtvwvmvvMvwvvvmvvwtwt vvu www w 

SCÈNE XI. 

LES MEMES, TOURANGEAU \ 

TOURANGEAU, en riche costume de coureur, 
entrant par le fond. Gare ! gare 1 que je passe ! 
TOUS, riant, lia ! ha I ha ! 
tourangeau. Tenez, monsieur le cheva- 
lier, voilà comme ils m'ont accommodé... je 
suis flambant, hein ? 

ROGER, ne pouvant s’empêcher de rire. Tu 
es superbe, mon garçon !... tu me fais l’effet 
du valet de carreau I 

TOURANGEAU, se récriant. Oh ! un valet!... 
Un domestique du roi de cœur, je ne dis pas ! 

poussette, à Roger. Allons, allons!... je 
veux que to sois odorant, pimpant, étour- 
dissant , ébouriffant I. .. laisse-toi faire , va , 
ma biche. 

Roger s’assied h U toilette, on l’entoure, on commence à 
le coiiTer et à l’habiller pendant U reprise du chœur. 

CHOEUR. 

Vite, h sa toilette, etc. 

• Poussette, Tourangeau, Roger. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 


Un petit talon très-simple. Port*-* au fond et latérales. Une ferwtra à droite au troûnème plan , une table b gauche; 

ch lises, fauteuils . etc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

FINARD, assis d gauche ; cn Clerc, debout 
prit de lui. 

Ecoutez-moi bien , maître l 'Ere illé... nn 
carrosse à la livrée amarante et or doit s’ar- 
rêter tout à l'heure à notre porte... un beau 
gentilhomme en descendra... (/I te dirige 
vers la porte dedroiie, leclere leiuit.) Vous le 
conduirez discrètement ici, par ce petit esca- 
lier dérobé. . . * Mais, j'entends une voiture. .. 
Serait-ce déjll... (Il va regarder à la fe~ 
nitre.) Non... c’est encore pour ce médecin 
génois, qui est venu s’établir au rez-de-chaus- 
sée... il annonce qu’il rend la beauté et la 
jeunesse aux femmes 1rs plus difformes et les 
plus décrépites... Aussi, le beau sexe, c’est- 
à-dire le vilain sexe, afflue-t-il citez lui... 
Mais, allez, maître l’Eveillé, allez.. .vous frap- 
perez trois coups et je vous ouvrirai moi- 
même. 

^ Le Clerc sort à droite. 
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SCÈNE II. 

FINARD, seul. 

Tout va bien! nous l’emportons I... 

Mon patron sera content aujourd’hui 

même, il établira richement sa fille et 

moi, comme son représentant fidèle dans 
cette affaire , je ne serai pas oublié. .. G’ un 
autre côté, si je puis faire réussir les projets 
de monsieur le marquis de Royancourt, ma 
fortune est faite... (Les porte» du fond t'ou- 
vrent.) Qui vient U?... ( Il remonte et aper- 
çoit Afghano, qui neparait pas encore.) Dia- 
ble! (Il redescend.) Afghano! l’Indien, notre 
adversaire ! Jouons serré ! 


SCÈNE III. 

AFGHANO, FINARD. 

FINAUD, saluant. Votre très-humble, mon- 
sieur. Qu’y a-t-il poor votre service T 
afghano, brusquement. Parbleu ! mon- 
sieur, vous devez, il me semble, le savoir 
aussi bien que moi... je viens causer de nos 
affaires. 

* Le Clerc, Finard. 


finabd, jouant l'étonnement. De nos af- 
faires? 

afghano. Sans doute. 
finard. J’ignore absolument... 
afghano. Ne me reconnaissez-vous pas? 
finard. Je n’ai jaïuaiseu l’honneur de vous 
voir. 

afghano. Que diable , monsieur, nous 
sommes seuls. . . fini-sons celte plaisanterie L . . 

finard. Vous vous méprenez, monsieur... 
je vous assure. 

afghano. Votre figure est assez originale 
pour qu’on ne l’oublie pas, ne l’eût-on vue 
qu’une seule fois. 

finard. En ce cas, monsieur, je devrais me 
souvenir de la vôtre. 

afghano. Voyons... je vous le répète... 
nous sommes seuls et nous pouvons jouer 
cartes sur table... vous êtes tenu hier I mon 
bôtcl... 
finard. Moi! 

afghano. Vous! La proposition que vous 
m’avez faite était même assez extraordinaire.. . 
n’importe, j’ai réfléchi, et cette proposition, 
je l'accepte... j’épouse. 

finard. Vous épousez... qui? 
afghano Eh ! morbleu!... la femme que 
vous m’avez offerte... !a femme quidoitm’as- 
surer le gain de mon procès contre les d’An- 
gnilhem. .. je réponse un bandeau sur les 
veux... qu’on me conduise, qu’on me marie 
et que cela finisse! 

finard. Monsieur, vous me prenez pour un 
antre. 

afghano. Non, corblenl je vous prends 
pourmoi... et voilé des arrhes!... ( Il lui pré- 
tente une bourse.) Vous en recevrez le double 
après le gain de mon procès contre ces d’An- 
guiltiem. 

finard. Ah ! je crois vous comprendre à 
la fin! 

afghano. C’est bien heureux I 
finard. Vous êtes monsieur Afghano? 
afghano. Sans doute. 
finard. Que monsieur le conseiller a re- 
fusé dix fois de recevoir. 

afghano. Oui... mais, vous, je vous ai reçu, 
hier, chez moi. 

finard. Et vous vous représentez, Tor i 
la main, pour nous capter, nous séduire... 
afghano. A d'autres f 
pinard. Pour nous corrompre! 

* Finard, Afghano. 
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afghano. Ne crier pas si fort ! 
finard. C’est une infamie I... 

AP6RAN0. Monsieur I 
riNARD. C'est une indignité I... 
afghano. Encore une fois... 

FINAUD, allant ji la porte. Sortez, mon- 
sieur, sortez à l’instant même *. 

AFGHANO. Ah ! vons le prenez snreeton?... 
Eh ! bien, oui... je sors... mais j'ai l’œil sur 
ce qui se passe ici. car je soupçonne... 
riNARD. Encore une fois, sortez de cette 

honorable demeure ** Sachez que chez 

nous, la justice ne se rend pas, comme dans 
eotre pars... dans l'Iode, au Malabar, et que 
tout l’or du Pérou, tous les diamants de Gol- 
coode ne feraientpas pencher entre nos mains 
les balances de Thémis... Adieu, monsieur! 
afghano. Allez au diable I 

11 sort furieux, par le fond. 

| 

SCÈNE IV. 

FINARD, puis ROGER. 

FINAR», riant. Eh I ch ! eh I Pauvre 1 

dupe !... (On frappe troit coupe à la porte 
de droite.) Ali! voici noire gendre... notre 
joli gendre... (lira ouvrir.) Entrez, monsieur 
le chevalier, entrez... (Roger entre.) Votre 
trts-humble et très-obéissant, monsieur d’AB- 
guiihem. . . je vous attendais ***. 

ROGER. Vous voyez que je suis ezact mon- 
sieur. 

FINARD. Oui , chevalier, je vois que vous 
êtes un loyal gentilhomme, et, si vous avez 
de la peine il Tons décider, du moins, quand 
vous avez pris votre parti, vous agissez gran- 
dement. 

Roger. Maintenant, monsieur, me direz- 
yous chez qui je suis?... car, jusqu’à présent, 
je n'ai vu que vous, je n’ai connu que vous, 
je n’ai demandé que vous. . . cette jeune 611 e. . . , 
je dis jeune... cette fille donc que je ne puis 
pas qualifier, est-elle votre enfant, votre sœur, 
votre nièce, votre cousine ou votre filleule? 

finard. Elle ne tient à moi par aucan lien 
de parenté. 

ROGER. Alors, c’est votre pupille? 
finard. Pas davantage. 
boger. Il laut cependant que je la voie, 
que je la connaisse ! 

finard. Après le mariage, n'anrez-Tons 
pas tout le temps de faire connaissance ? 

roger. Mais, laissez-moi voir le père... ce 
n'est pas trop... hein ?... je demande à voir 
le beau-père. 
finard. le le représente. 
roger, ipart. C’est très-flattenrponr lui ! 

* Finard , Afghano. 

'* Afghano, Finard. 

•"* Roger, Finard. 


finard. Et en me voyant, c’est toutcomme. 
ROGER. Mais... mais... 
finard. Pardon , monsieur le chevalier, 
jedois suivre mes instructions à la lettre... 
Votre mariage aura lieu aujourd’hui... mais 
seulement après le gain de votre procès... 
vous voyez que nous sommes ronds et loyaux 
en affaires... Du tribunal, nous vous condui- 
rons à u«e chapelle où tout est disposé... je 
vais me préparer ponravoit l'honneur devous 
accompagner moi-même. 

U passe à gauche. 

ROGER, Mais, encore une fois, ma préten- 
due, mousieur, ma prétendue î * 

finard. Dans un instant, je vous la pré- 
senterai. (Saluant.) A l'avantage, monsieur 
le chevalier. 

Il fort à gaathe. 


SCÈNE V. 

ROGER, eeul. 

Enfin, jevais la voir cette mystérieuse créa- 
ture... Ah! je frémis d'avance I... un père, 
obligé d'employer de pareils moyens pour 
placer sa fille !. .. évidemment, c'est quelque 
petit monstre qn’il aura caché à tous les veux 
et dont ils se défait en ma faveur... Allons, 
il n'y a qne le dévouement filial qui puisse me 
décider à un pareil sacrifice! 

Il s'assit*! à droite et demeure plongé dans *teirdfiertone. 


SCÈNE VI. 

AFGHANO, ROGER. 

AFGHANO, entrant par le fond, et à paru 
J’en étais sûr I... mon adversaire est ici... 
établi comme citez lui... tandis que moi... 
ah ! la trahison est flagrante! 

Roger. Qui vient là?... (Se levant et re- 
gardant Afghano.) Pardieu! celui-ci est 
encore plus laid que l'autre... ça doit être 
mon beau-père ! 

afghano, saluant. Vous êtes monsieur le 
chevalier d’Anguilhem? 

roger. Mousieur , je n'ai aucune raison 
poor cacher mon nom... mais je vous deman- 
: derai la même franchise... vous êtes... 
afghano. Un adversaire.. . un ennemi. 
ROGER. A la bonne heure... j’aitne mieux 
cela... on sait tout de suite à qui l'on a af- 
faire... Mais qoel est le motif de l'inimitié dont 
vous m’honorez, monsieor? 
afghano. Une bagatelle... un héritage de 
i quinze cent mille livres ! 

ROGER. Monsieur Afghano! 
afghano. Lui-mème. 

i * Finard, Roger. 
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roc, F R, à pari. Quel espoir 1 .. {Haut.) Ah! 
pardieu ! mon cher ennemi , soyez le bien 
venu dans relie maison maudite. 

afghano Maison maudite! il parait pour- 
tant que l’un vous y bit grand accueil. 

roger. Comme aux geus qu'on égorge ou 
qu’on étrangle ! 

afghano. Quel langage! (A part.) Serait- 
il moins avancé que je ne le pensais? 

rogir. Je vous le répète, je suis enchanté 
de vous voir, et j’espère que nous pourrons 
nous entendre. 

afghano. Nous entendre! 
roger. Sans doute... si vous êtes raison- 
nable... Au diable la chicane!... plus de 
débats, de procès entre nous!... Arrangeons- 
nous à l'amiable, et moquons-nous des robes 
noires et des bonnets carrés I 
afghano. Que voulez-vous dire ? 

ROGER. Je veux dire qu’il faut faire tour- 
ner 1 notre profit la morale de la fable... 
nous |iartai>cr l’hultrc avant le procès, et 
jeter la coquille à nus juges. 

afghano, à part. Il veut s’arranger.... 
Mes soupçons n'avaient pas le sens commun. 

ROGER. Vous réfléchissez à ma proposi- 
tion... elle est séduisante, hein? 
afghano. Elle est inadmissible. 
roger. Pourquoi ? 
afghano. Je suis sûr de gagner. 

Roger. Avec, la justice, est-on jamais sflr 
de quelque chose? 

afghano. Ma cause est excellente. 
roger. La mienne est peut-être bien 
meilleure en ce moment. 

afghano. Pourquoi donc me proposez- 
vous un partage? 

rogi R. Oh ! c’est une autre affaire... j’ai 
pour cela un ntotifcaché.... (o part) et fort 
vilain... ; Haut .) Tenez., monsieur, je suis 
beau joueur... je vous laisse la moitié de > 
l’héritage. 

AFGHANO. Vous êtes trop généreux, mon- j 
sieur. 

roger. Vous acceptez! 
afghano. Je refuse. 

Il va -e ('tirer à U table qui eut à gauche et se met 
à écrire. 

AVVAtMtti\ivtvvw\vvittvntv»tvAVvvtvvvvvvvvtivvtviMvtn% J 

SCÈNE VII. 

AFGHANO, ROGER, TOURANGEAU. 

tourangeau, Irèt-agili, entrant par U 
fond. Mon inailre, mon cher maître!.... 
c'est vous!... je vous trouve eiifiu ! il 

rogf.r. Que me veux-tu? qu'y a-t-il?... ' 
Voyons ? 

tourangeau, mytlérieusement. Ah !... 
monsieur 1... 
roger. Eh bien? 


tourangeau. Ah ! monsieur!... 
roger. Finiras-tu? 

tourangeau. Je crois que je l’ai vue. 
ROGER. Qui? 

tourangeau. Elle entrait par une petite 
porte, mystérieusement. 
roger Mais qui donc ? 
tourangeau. Une femme. .. quand je dis 
une femme I... 
roger. Quelle femme? 
tourangeau. La vôtre ! 
roger, vivement. Diable 1..,. voyons, 
explique toi... parle vite!.... ( Regardant 
Afghano qui écrit loujourt.) Et surtout, 
parle bas! 

tourangeau, à demi-voix. Figurez-vous 
donc, monsieur, que j’étais en bas, sous le 
vestibule , causant familièrement avec les 
bêles du carrosse qui nous unt amenés ici... 
des chevaux pas fiers , quoique grands sei- 
gneurs... Tout a coup, je vois apparaître une 
créature.. . Oh ! mais nue créature 1... 
rogf.r. Quelle créature? 
tourangeau. Une créature du sexe fémi- 
nin... très- voilée. . Mais utt coup de vent a 
écarté le linon... et j’ai découvert, j’ai vu... 
ROGER. Eh bien ? 

tourangeau. La fabrication la plus hi- 
deuse. .. un seul coil?... et quel œil!. .. et des 
cheveux. .. d'uu roux féroce!... Un vieux 
portier, qui était là, m'a même assuré quelle 
avait un bras d'argent... Encore s'il était 
contrôlé, ça ferait de la vaisselle dans un 
ménage... mais je suis sôr que c’est du vil 
plaqué ! 

roger. Assez! assez! imbécile!... Tu me 
fais venir la chair de poule ! 

tourangeau. Que serait-ce donc, mon- 
sieur, si vous aviez joui de sa vue? 

roger. Oit! ii faut à tout prix nie tirer 
de cet affreux guet-apens 1 

AFGHANO , à part , pliant la lettre qu'il 
vient décrire. Je ne puis voir le conseiller, 
mais je trouverai bien moyen de lui faire 
passer cette lettre avant l'audience. .. Mon 
procès est gagné I 

Turangenu remonte. 

roger, qui a réfléchi. Oui... je n'ai plus 
que cette ressource. ... essayons encore..., 
( Allant à Afghano.) Un mot, monsieur, 
quand vous aurez fini votre correspondance. 

afghano , te levant. Je vous écoute, 
monsieur... Que voulez-vous? 

roger. Tout à l’heure, pour terminer tout 
débat judiciaire entre nous, je vous proposais 
la moitié de l'héritage en litige... 
afghano. lit j’ai refusé, monsieur. 
roger. Eh bien, maintenant, je vous 
abandonne les deux tiers... 

afghano, avec ironie. Vous désespérez 
donc bien de votre cause? 


Digitized by Google 



SYLVANDIRE. 


15 


ROGER. Mais, au contraire.... Voyons, 
monsieur, un million, un bon million pour 
sous, sans courir aucune chance.. . Voilà une 
loyale proposition, que diable I 

afghano. Tout ou rien, monsieur... Voilà 
ma réponse. 

ROGER, comme frappé d'utu idée. Eh 
bien, oui, monsieur, le tout... pour tous ou 
pour moi... Mais, sans procès, sans gens de 
justice... 

afghano. Que vouiez- vous dire? 

ROGER. Le tout au survivant 1... sans 
discussion, sans conteste... 

AFGHANO. Je ne comprends pas. 
roger. Arrangeons-nous ici ... l’épée à la 
main., à l’amiable... 
afghano. Un duel ? 

roger Un petit duel à mort... un duel 
pour quinze cent niidc livres.... S’cst-on 
jamais battu pour des raisons aussi bonnes 
que celles-là?... Ah!.... je lis dans vos 
yeux que cette partie vous agrée.... c’est 
l’alTaired'un instant... Allons, monsieur! 
AFGHANO. Par exemple! 

ROGER. En garde ! 

tourangeau, s’avançant et à Roger'. 
Monsieur! 

ROGER, à Tourangeau. Arrière ! ** 
afghano. Voulez-vous bien finir! 
roger. Oh! je ne vous lâche plusl... 
Vous vous battrez ! 
afghano. Je ne me battrai pas ! 

ROGER Uc sera le jugement de Dieu!.... 
morbleu ! je le préfère au jugement des 
hommes! que le ciel prononce entre nous... 
En garde donc ! 
afghano. Quel enragé! 

ROGER.' Faul-il vous jeter l’insulte à la 
face pour vous donner du cœur?... vous 
Ctes un drôle, un faquin, un misérable!... 
Allons donc! 

Il le serre de près. 

Am : Galop du Puits d’amour. 

ENSEMBLE. 

Battons-nou>! (bis) U fureur me guide ! 

Enlre nom (bis) que le ciel décide 1 
Sens dénis 
Sens procès, 

Nous pouvons ainsi, 

Tous les deux, fer en main, nous entendre ici! 

AFGHAWO. 

Au secours 1 (bis) la f «reurlc guide I 
Sauvez-inoi ! (bis) sa rage homicide. 

Sans délais, (bis) veut finir ainsi 
Le procès que je dois gagner aujourd’hui ! 

TOURANGEAU. 

Ah I grand Dieu! (bis) la fureur le guide l 
Arrêtez 1... (bis) sa rage homicide, i 
Sans délais, (Ins) veut finir ainsi 
Le procès que l'on va juger aujourd'hui.' 

A fgkano sort vivement . 

" A fgliano. Tourangeau, Loger . 

** Afghano, Roger, 1 ou rangeau. 
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SCÈNE VIII. 

ROGER, TOURANGEAU. 

Roger . remettant son épée au fourreau. 
Le lâche ! le lâche ! 

tourangeau. Calmez-voos, monsieur le 
chevalier, calmez-vous ! 

roger. Que je me ca'me !... quand je vais 
épouser, qui? qui?... une créature ignoble, 
rebutée, disgraciée de la nature ! 

tourangeau. Le fait est que je n’ai ja- 
mais vu un être aussi phénoménal!.... Et, 
pourtant, j'ai bien couru les foires. 

AVWV\VVAVUM\VM\Vt\«V\UWWVWM WvvVVvAVMVWWVVWVVVl 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, FINARD, en grande tenue, 
Invités. 

Air à l’orchestre seule < eut. Introduction de Norraa. 
Huit personnes hommes et dames * n tenue sévère ea- 
trent successivement, saluent et se placent en silence 
des deux côtés du théâtre. Roger rend s» lut pour salut. 

finard , entrant par le côté gauche *. 
Monsieur le chevalier d'Auguilhem.... que 
votre impatience soit enfin satisfaite 1... Je 
vais vous présenter votre fiancée. 

ROGtR, a part. Grand Dieu I 
tourangeau, à part. Enfin , nous allons 
voir ! 

FINARD, allant à la porte par lanuelle il 
est entré. Venez, venez, mademoiselle. 

AWV VVM VVV V\MVAVVWWV«vVA\VVAVVV»VVVUVVVVVVnvUVVMM* 

SCÈNE X. 

SYLVANDIRE , couverte d’un voile Irés- 
épais, FINARD, ROGER. TOURAN- 
GEAU, Invités, ou deuxième plan. 

tourangeau, à part. Nous allons voir 
que nous 11 e v errons rien du tout ! 

FINARD , conduisant ■'•ylvandire par la 
main. Votre futur époux, ic chevalier Roger, 
Tancrède d’Anguilhein. 

Sylvaudire fait une grande révérence. 
TOURANGEAU, gui cherche à voir. Pas une 
petite brèche... pas un petit coin! 

roger , a»fc hésitation. Mademoiselle ne 
daignera-t-elle pas écarter ce voile ? 

finard, rivement. Maintenant... non pas. 
non pas ! 

roger. Il me. semble pourtant , nton- 
! sieur... 

FINARD. Après le mariage... pas avant. 
ROGER, (1 part. 11 y tient ! plus de doute... 
c'e-t quelque chose d’horrible ! 

finaud. Mais, soi ex tranquille. .. vous 
, è Pinard, Roger. Tourangeau. 
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n’aurez pas longtemps 1 attendre. .. Le pro- 
cès se juge en ce moment., du tribunal 1 la 
chapelle, il n'y a qu'un pas... Le carrosse 
nous attend... nous pouvons partir. 

TOURANGEAU, à dtmi-roix, à Roger. N’y 
allez pas, monsieur, n'y allez pas... Même 
tournure, même taille... c'est l'être que j’ai 
vu, bien sûr! 

ROGER, d part. Que faire?... j’ai promis... 
j’ai signé... Allons... A la garde de Dieu! 

Finard donne la main à Sylvandire, Roger mit; les invi- 
tée hommes donnent chacun la main à une dame et sui- 
vent. La musique, qui a continué jusqu'ici, cesse à 1a 
nortie de tout le inonde. 


SCÈNE XI. 

TOURANGEAU, resté seul. 

Il y val... il y marche!... il y court!... 
quelle union, mon Dienl... Ahl ça m’in- 
digne, ça me crispe 1... penser que je verrai 
on si beau jeune homme... mon semblable... 
accouplé 1 une difformité pareille I « 

SCÈNli XII. 

TOURANGEAU, POUSSETTE. 

POUSSETTE, entr'ourrant avec précau- 
tion ta porte latérale de droite. Eb bien , 
garçon? 

TOURANGEAU. Hein, quoi? qu’est-ce?... 
Abl c’est vous, mademoiselle Poussette... 
POUSSETTE, entrant Je te fais peur? 
tourangeau. Vous, peurl... Oh! bien 
au contraire... votre vue récrée plus que 
jamais mon œil masculin... Mais que venez- 
vous faire ici î 

poussette. Je quitte Afghano, qui se rend 
triomphant A l’audience, et j’acconrs, en tonte I 
bâte, prévenir le chevalier de se tenir sur ses 
gardes. 

tourangeau. Sur ses gardes!... Ab! mon 
Dieu ! que faut-il faire? 

poussette. Il faut , avant tout , qn’il 
échappe aux pièges que lui tend l’honnête | 
Finard... Oli est ton maître? 
tourangeau. En train d’épouser. 
POUSSETTE. Déjà? 

tourangeau. Depuis un quart d’benre. 
POUSSETTE. Et la prétendue? 
tourangeau. Obi 
POUSSETTE. Tu l’as vue 7 
tourangeau. Oh ! 
poussette. Est-elle jolie? 
tourangeau. Obi 

poussette. Et ton maître la connaît? 
Tourangeau. No».. . puisque jusqu'à pré- 
sent on a voilé ses charmes.. . Mais, moi, je 


THEATRAL. 

l’ai aperçue. .. par raccroc... Quelle tête’?... 
quels yeux! 


SCÈNE XIII. 

TOURANGEAU, DE VILLIERS, POUS- 
SBTTE, D’HERBIGNY. 

D'HERBIGNY. Victoirel victoire I... notre 
ami a gagné son procès. 

DE vilmers. Sur tons les points. 
d'uerbigny. Il sera mis en possession 
] immédiate des biens de feu le vicomte de 
Boulenois, meubles et immeubles. 

DE V1LU1ERS. Et le sieur Afghano, dit 
l'Indien, payera les frais, sans réserve ni 
dépens. 

poussette. Et avez-vous vu le chevalier? 

Tourangeau remonta. 

D’HERBIGNY. Non ; quand nous sommes 
arrivés au palais... il avait déjà quitlé le tri- 
bunal. 

poussette . Pauvre Roger ! 
d'herbigny. Comment, pauvre... je vou- 
drais bien être à sa place, morbleu!... Un 
héritage de qninze cent mille livres!.... un 
bétel magnifique à Paris. 

poussette. Mais la femme , la femme ! 
d'herbigny. Hors d’œuvre que cela ! 
POUSSETTE. Il paraît que c'est un miracle 
de laideur... un phénomène de difformités. 

d’herbigny. Eh bieu, Roger fera hom- 
mage de cette rarelé au jardin du Roi... et 
l'on écrira sur sa cage : Donné par U che- 
valier <f Anguilhem. 

TOURANGEAU, d la porte du fond. Silence ! 
Voici les nouveaux époux. 

m ^ wumivmwviiwKwvvnivvvvvunn vnuvii tvnvn ivmv 

SCÈNE XIV. 

DEVILLIERS.POUSSETTE, D’HERBIGNY, 
ROGER, SYLVANDIRE toujours voilée, 
FINAUD , TOURANGEAU, Invités au 
deuxième plan. 

ENSEMBLE. 

D'HERVICnr, DE VILLIERS, ruriSETVr. TonuXGIir. 
Am nouveau de M. Guinée. 

Lot voici, (bit.) 

Et cm pauvre mari. 

Infortuné 
Peu commune. 

Est uni, quelle horreur ! 

A quelque phénix de laideur t 
Ah 1 plaignons son malheur 1 
aooen. 

C'est fini ! (bit) 

Mon sort eat accompli I 
Infortune 
Peu coumruM, 
le vais voir, quelle horreur 1 
Un vrai prodige ée laideur ! 
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Ab ! que) est mon malheur I 

FINAUD et CttfKOa. 

Nous voici t (*•■) 

Mais . le pauvre mari , 

Infortune 
Peu commune. 

Loin de croire au bonheur. 

En cet instant, tremble de peur! 

Ah ! quelle est sa frayeur I 
Finard présents SfhomNn aux parents et amu. 

ROGER, d’un air fort triste. Bonjour, mes 
amis, bonjour 1 

D’herrignY, tristement. Recevez nos féli- 
citations, chevalier. 

ROGER, à demi-voix à d' Hcrbigny. Ilélas! 
mon cher vicomte, je crois bien avoir joué à 
qui gagne perd! 

poussette, à Roger. Ah ça, est-ce que 
votre femme gardera toujours son voile?... 
On bandeau . c’est bon pour l’amour... mais 
tBe. .. 

roger. Je tremble de dévoiler un affreux 
mystère! 

poussette. Allons donc 1 du courage 1 il 
faut bien savoir à quoi s’tn tenir. 

SyWandire et Finard ont repris leur place. 

ROGER, s'approchant de Sylvandire et 
avec un grand embarras. Eh bien! made- 
moiselle... madame, voulais-je dire... 

sylvandire. Eh bien! monsieur... 

roger, à part. Sa voix est assez douce... 
(Haut.) N’est-ce pas une idée bien bizarre, 
bien extravagante, qu’aeue la monsieurvotre 
père?., nous marier sans nous permettre de 
nous voirl 

sylvandire. Mon père avait d'excellentes 
raisons, sans doute, monsieur... mais, si 
l’idée était extravagante, quel nom mérite 
donc l’homme qui a osé l’exécuter? 

ROGER , se retournant vers ses amis. Ce 
n’est pas trop mal répondu. 

poussette. Non... c'est assez logique. 

ROGER , d Sylvandire. Ce n’était que par 
l'obéissance la plus passive, que je pouvais 
obtenir cette main... charmante... 

sylvandire. Et gagner votre procès. 

ROGER. Madame... 

sylvandire. Oh! n’importe, monsieur.. . 
f espère que vous ne tons repentirez pas de 
ce que vous avez fait, quand vous connaîtrez 
mon caractère. 

tourangeau, dpart. Son caractère... mais 
son nez! 

sylvandire. Je ne parie pas désavantages 
extérieurs... un philosophe les compte pour 
rien! 

poussette, à part. Aie! aiel aie) la phi- 
losophie! 

ROGER, A part. Nous y voilà!.. je frémis! 

sylvandire. La beauté est un bien si fra- 
gile! 


A» Vaudeville de F Rentière. 

Pu un visnflu qu'on «dmiro. 

Un cœur frivole, un coeur léger, 
le le sais, u laisse séduire... 

Mais, bêlas 1 ce don passager 
D'un jour à l’autre peut changer. 

Traiu ravissants. fraîcheur et grâce. 

Le temps flétrit tout, dans son cours ; 

Comme un éclair la beauté passe. . . 

rocer, à set amis. 

Mais la laideur reste toujours, (bis). 

sylvandire. N'èlcs-vous pas de mon «vis, 
monsieur le chevalier? 

ROGER. Eh ! eh ! 

TOURANGEAU. Eh ! eh ! 

ROGER, dpart. Elle» de l'esprit. [Haut.) 
Mai< ditcg-uioi, madame... les motifs qui en- 
gageaient monsieur voire père à vous cacher 
b tous les yeux n’exisienl plus. .. 

tourangeau, à part. Je crois bien, main- 
tenant le tour est fait 
sylvandire. II est vrai, monsieur le che- 
valier. .. 

roger. Alors ce voile... 
sylvandire. Tombera quand vous l’or- 
donnerez... n'ètcs-vous pas mon seigneur et 
maître?... 

tourangeau, à part. Câline, va! 

ROGER, dpart. Ah! grand Dieu)., mais 
voilà que je tremble. .. N'importe.. . c’est trop 
tarder... (Haut.) Madame, veuillez, je vous 
en conjnre, nous montrer ces traits.. . 

sylvandire, (cariant son voile. Vousêtes 
obéi, monsieur. 

rogeb, transporté .', Que vois-je 1... 6 ciel! 
est-il possible ! 

TON. 

Air de lutta. 

Qu’elle est belle l 
Auprès d’elle 
cœur renaît enfin I 
Wu* d’alirroeaî 
Que de charmer 1 
Ah I quel heureux hymen I 
a oc ta. 

Que d’attrait» l est-ce on songe 
Qui s’olîre à no» cœur» transporté» I 
Tons. 

Grand Dieo ! qn’il se prolonge 

A yeux enchantésl 

roger, en extase. Ah! madame!... exco- 
sez-mni.. . la surprise... la joie... j’ai à vous 
demander grâce pour des soupçons... 

sylvandire. Vous êtes pardonné, mon- 
sieur. 

De Villierset d’Herbignv, s’approchent de Sylvandire. la 
saluent et échangent quelque» paroles, pendant le dia- 
logue de Roger et de Poussette, puis ils passent à 
droite, 

ROGER, à part , avec effroi. Ah! mon 
Dieu! mais j’y pense... 

poussette, à demi-votx. Qu'avez-nsux, 
| chevalier 7 
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ROGER , de même. Une aussi gentille per- 
sonne a déji dû être aimée par quelqu'un, à 
moins qu'on ne l'ait tenue cachée daus une 
armoire. 

poussette, à demi-voix. Est-elle aussi 
jolie que Constance! 

ROGER.de mime. Sansdoute... mais j’étais 
sûr que Constance... 

poussette, de mime. Ah! chevalier, vous 
devenez d'une exigence. .. inconvenante I 
pinard. Maintenant, nions curie chevalier, 
permettez nous de vous mettre en possession 
de votre riche héritage... nous allons nous 
rend'e à l'hôtel de Boulenois... 

sylvandire. Où vous serez reçu par mon 
père. . . 

pinard. L'honorable maître Bonteau. con- 
seiller rapporteur du roi en la grande 
chambre. 

poussette. Maître Bouteaul 
d’herrigny. Le juge intègre! 
de vtLI.li rs. Incorruptible! 

POUSSETTE. Ail ! tout s’explique enfin I 
ENSEMBLE, 
caocim. 

Air det Puritain ». 

Partons !... tiàion— nous de les conduire 
D»m leur hôtel si brillant ! 

MVUWVWVVtVVi«v\»wuunvUVVA«l»\v»AVA WVVtMVMV 


En res lieux tout doit séduire. 

Car le booheur les attend. 

Roc»: a. 

Partons !... quel bonheur de vous conduire 
D*ns cet hôtel si brillant ! 

En ces lieu* tout doit séduire. 

Car le bonheur n >us attend. 

SYLVAROtaB. 

Partons 1 hâtez-vous de me conduire 
Dans votre hôiel »i brillant I 
En ces lieu* tout doit séduire, 

Car le bonheur nous attend I 

Musique pianissimo pendant le diatngue mirant. 

pinard, à demi-voix. Eh bien! monsieur 
le chevalier, êies-vous content de votre 
humble serviicur?.. a-t-il bien rempli toutes 
les conditions? 

ROGER, de même, en regardant Sylvan- 
dire. Il en rcsie une dernière, monsieur 
Fiuard. .. et, demain malin, si elle est tenue 
aussi fidèlement que les antres, il y aura cent 
louis pour vous [A part.) Dieu ! je crois qu’il 
a fait la grimace ! 

ENSEMBLE, REPRISE. 

Hâtons-nous do las conduire, etc. 

Qurl bonheur de vous conduire, etc. 

Hâtez-vous de me cooduire, etc. 

Le rideau baisse. 

IWVVMVUVVMAVVAAVAUVtWMUYMWMWAtWYWMMAMMm 


CHAPITRE TROISIEME. 

Ln salon de réception^ richement meublé, à l’hôtel de Boulenois. Porte au fond, portos latérales, d»*ux â gauche ai une 
a droite; une table a gauche, sur laquelle est un petit meuble élégant en forme de cassette ; fauteuils, chaises, on 
sofa a droite. ° ... 


SCÈNE PREMIÈRE. 

TOURANGEAU , en cottume de valet de 
chambre , à la cantonade , porte du fond. 
Rendez-vous à votre poste, faquins!.,.. 
Attention à la sonnette!... que les filles de 
chambre se tiennent prèles pour le lever de 
madame la chevalière! ( Quittant la porte.) 
Il est midi et l’on n’a pas encore sonné chez 
les nouveaux mariés .. ( Allant écouter à la 
porte , troisième plan d gauche.) Rien, rien 1 
monsieur le chevalier dort bien... après ça , 
Tourne direz... ( Riant. ) Eh! eh! ehî... 
Ah! j’entends du bruit. .. est-ce que mon noble 
maître se serait levé lui-mêrne, sans l'aide de 
son premier valet de chambre ?... Car je suis 
promu à celte dignité .. Mais oui... Dieu me 
pardonne; voilà mou maître! 

SCÈNE II. 

ROGER , en riche robe de chambre de 
brocart , entrant par la gauche , TOU- 
RANGEAU*. 

Roger, d’un air triomphant. Ab! c’est 
' Roger, Tourangrtu. 


toi. Tourangeau?... Eli bien, commentas-tu 
passé la nuit, mon garçon? 

tourangeau. Moi. monsieur le chevalier! 
moi!... Oh I mon Dieu! comme à l’ordinaire, 
avec Christophe. .. il a été même bien turbu- 
lent... il n’a fait que piétiner toute la nuit... 
c'est tout simple... il aura voulu danser pour 
vos noces... Mais, dites, donc, monsieur le 
chevalier, ça serait bien plutôt à moi b vous 
demander comment vous avez passé la nuit- .. 
Car enfin... 

roger, passant devant lui, et le frappant 
sur la joue, en riant*. Ali ! drôle!... [Il 
s'assied sur le sopha. ) Ouvre ce meuble. 

Il lui montre la cassette qui est sur la table- 

tourangeau. Que j’ouvre ce meuble!... 
C'est la réponse? 

roger. Oui, c'est la réponse. 

TOURANGEAU, à lui-mtmc, en ouvrant la 
cassette, l’ar exemple!... je ne vois pas qu’il 
y ait le moindre rapport... 

roger. Prends une bourse qui est li, et 
porle-la, toi-même, de ma part, à cet honnête 
et vertueux monsieur Finard... Tu sais... 

* Tourangeau , Roger. 
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tourangeau. Mais, monsieur, il est là I 
depuis l'aurore. . Il attend votre lever. 

ROGER. Ah ! il est là.. . alors, donne.... 
(Tourangeau lui remet la bourse qu'il a I 
retirée de la cassette.) Et fais entrer, à 1 
l'instant, ce phénix des procureurs. 

tourangeau, ri part, s'e » allant vers la 
porte du fond. Il ne veut pas répond'C à ma 
question... Entre compa rimes, ça se doit... 
c’est puéril ! (Il ouvre les portes du fond, 
et introduit Finard. ) Entrez, monsieur, 
entrez. 

11 sort. 

SCÈNE III. 

FfNARD, ROGER. 

ROGER, toujours assis. Venez donc, mon- 
sieur Finard, venez donc 1 

finard, patelin et saluant. Monsieur le 
chevalier me permettra-t-il î... 

roger. Voilà ma réponse , honorable 
monsieur Fiuard. 

Il lui do? »*» U bourse. 

FINARD , saluant humblement. On n'est 
pas plus gracieux et plus ponctuel. 

ROGER, se levant, allant au coffre et y pre- 
nant une bourse. Ce n’est pas tout.... * 
ouvrez les yeux et les oreilles... Qu’est-ce 
que cela? 

t finard. Une seconde bourse. 

ROGER. En tout pareille à la première, et 
comme la première contenant cent louis. 
FINARD. Cent louis 1 

roger. Cent louis. Eh bien, cette bourse 
est destinée à monsieur Finard, à la condi- 
tion qu'il répondra franchement à mes ques- 
tions ; qu’il dira tonte la vérité, rien que la 
vérité. Voyons, de la franchise... de la fran- 
chise pour cent louis... On ne vous a pas 
toujours lant donné pour mentir, et c’est plus 
difficile, ce me semble. 

riNARD. Que mo>, sieur le chevalier inter- 
roge et je suis prêt à répondre. 

ROGER. Eh bien, maintenant que les choses 
sont terminées, comment se fait-il que l’ex- 
cellent monsieur Rouleau, conseiller-rappor- 
teur, m’ait choisi de préférence à tout autre], 
pour me faire épouser, d'une façon si bizarre, 
sa fille, qui est belle, riche, sage, et qui ne 
devait pas manquer de brillants partis , au 
moins dans la robe et dans la finance? 

FINARD. Sans offenser voire modestie , 
monsieur le chevalier , je vous répondrai 
d’abord qu’un gentilhomme de voire nom 
et de votre tournure ne peut que flatter 
l’espérance d’un beau-père.... Sans parler 
d’une succession de quinze cent mille livres 
qui ne se rencontre pas tous les jours. 

* Roger, Finard. 


roger. I.c cher conseiller -rapporteur 
connaissait donc parfaitement la fortune de 
mon oncle de Bmtzenois? 

finard. A livres, sons et deniers. Il s’était 
promis de doter son adorable fille avec le pre- 
mier beau procès qui lui touillerait sous la 
main... Maintenant, il avait le choix entre 
vous et votre adversaire, qui, par parenthèse, 
est parti celte nuit même furieux, et jurant 
de se venger... Mais, comme vous étiez d’une 
couleur plus agréable que la sienne, il vuus 
a donné la préférence. 

ROGER. Revenons à Sylvandire: diles-moi 
cela... entre nous... voyons... M’aurait-elle 
pas quelque défaut de caractère, quelque..., 
finard. Oit ! c'est la perfection en per- 
sonne. .. Sa marraine était une fée. 

roger. Mais, ne serait-elle pas coquette? 
finard. Elle a été élevée dans un couvent. 
ROGER. Prodigue? 

finard Elle est fille d’un procureur. 
roger. Joueuse? 

finard. Elle n'a jamais touché une carte. 
roger. Gourmande? 

finard. Elle vit de parfums et de rosée , 
comme les abeilles et les papillons... Mais, 
monsieur le chevalier, pourquoi ces ques- 
tions, de grâce?... vous devriez pourtant 
avoir confiance en nous. 

roger. Aucunement , je vous l’avoue , 
mon cher monsieur Finard ; nta réponse est 
franche. 

finard. Et peu flatteuse... Jusqu'à pré- 
sent, avez-vous été trompé par votre humble 
serv iteur ? 

roger. Non... et j'ai peut-être tort de 
m’alarmer ainsi... Mais... 

finard. Jouissez donc du présent, che- 
valier... Ayez donc, foi dans l’aveuir... et 
surtout dans votre femme... c'est un modèle 
de grâce, de candeur et de vertu... Je vous 
le jure... foi de... 

ROGER, l'arrêtant. Non, non, pas de ce 
serment-là... diable!... j'aime mieux croire 
en regardant Sylvandire... scs traits si can- 
dides et si purs... 

finard. Oui, chevalier, oui, je vous le 
répète, croyez-en vore femme... c'est un 
ange .. El ce serait douter d’elle encore et 
la calomnier, que de retenir plus longtemps 
cette seconde bourse promise à un loyal ser- 
viteur qui vuus a dit toute la vérité. 

ROGER. Ainsi soit fait, monsieur Finard. 

II lui donne la bourse. 

FINARD. Ah ! que de noblesse, de généro- 
sité! (Saluant.) Tout à vous, inousieur le 
chevalier d'Auguilhem, tout à vous! 

roi, er, lui tournant le dos. Serviteur, 
monsieur Finard, serviteur. 

r; v \tu> , à part. Maintenant, exécutons 
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les ordres de monsieur le marquis de Royau- 
court. 

Il salue et sort par le fond. 

•rV\\ WWSVVWMAVMMWVWVWVWVWIVVVW s\v wv wm\ VI 

SCÈNE IV. 

ROGER, seul. 

Je ne sais... mais la figure de cet homme 
m’inspire une défiance.. . et je crois toujours, 
malgré moi, à quelque ruse... à quelque 
machination.... S; h, indire si jeune.... si 
belle!... Ah! c*est bien provincial. .. Mais, 
voilà que je vais être jaloux de ma femme... 
du trésor qu’ils m'ont donné , comme ils 
disent. 

Air d' Ytlva. 

C*eU un trésor, nui, je tu croie, sons doute , 

Pour moi charmant autant qua précieux ; 

Or, juaqu’ici, sachant ce qu’il me coûte, 

Je doi* aussi le garder de mon mieux. 

D’un bien si cher sans me montrer avare, 

Mari prudent, craignant d’étre voté, 

C'est bien le moins pour un trésor si rare, 

D'avoir le soin de le mettre sous clé ; 

Oui, ce trésor si fragile et ai rare. 

J’aurai lo soin de le tenir sous clé. 

SCÈNE V. 

SYLVANDIRE, ROGER. 

ROGER, courant d Sylvandire, qui entre 
par lu gauche, troisième plan. Eb quoi! si 
matinale, ma tome belle! 

sylvandire. Vous n’étiez plus là, je m’en- 
nuyais. 

ROGER. C’est donc moi que vous cher- 
chez? 

sylvandire. Certainement. 
uoger. Mais savez-vous que vous êtes 
adorable? 

sylvandire. Dites-vous ce que vous pen- 
sez ? 

ROGER . Ma foi, oui, d’honneur... jusqu’à 
présent, du moins. 

sylvandire. Vous doutez déjà de l’avenir? 
ROGER, la conduisant à droite. Nous nous 
connaissons si peu ! 

sylvandire. Nous ferons connaissance. 

11 s’asseyent sur le sofa. 

roger. Je ne demande pas mieux... et 
d’abord, nous devions nous dire franchement 
nos projets è’avenir. 
sylvandire. Nos projets d’avenir ? 
ROGER. Oui ; vous avez bien fait quelque 
lietit projet, en m’épousant ? 

sylvandire. J’ai fait le projet de vous 
aimer. 

roger. C’est on ne plus aimable, cela.... 
Mais vous avez bien quelque désir 1 


sylvandire. J’ai le désir de vous plaire. 
roger. I)e mieux en mieux !... Maisenfin, 
que préférez-vous, Paris ou la campagne? 

sylvandire. Où vous serez, mon ami , je 
me trouverai bien. 

roger. Alors , ma chère amie, si vous 
voulez me faire un plaisir... 
sylvandire. Parlez... 
roger. Vous ne connaissez pas mes pa- 
rents? 

sylvandire. Non ; mais je serais heu- 
reuse de les connaître. 

roger. Eh bienl ce serait de venir passer 
quelques jours en Touraine. 
sylvandire. Volontiers. 

ROGER. Comment! vous consentiriez?... 
sylvandire. Avec le plus grand plaisir... 
notiER. Ma chère Sylvandire, vous êtes no 
! auge ! 

sylvandire. Et quand partons-nous? 

IU H levftot. 

roger. Qoand vous voudrez, chère amie. 
sylvandire. Le plus tôt possible. 

ROGER. Demain. 

sylvandire. Soit 

Roger. Eh bien, chère amie, je vais don- 
ner des ordres de mon côté *; donnez des 
ordres du vôtre ; et demain.. . 
sylvandire. Demain , nous partirons. 
ROGER, lui baisant ta main. Quel délicieux 
voyage nous allons faire ! 

Ain des Quatre FiU Aymon. » 

Epoux heureux , 

L’amour Doua accompagne, 

Et la plaisir noua sourit à tous deux t 
Repus si doux, «ju’on trouve à la campagne, 

Plaira bieu mieux 
A dos cosura amoureux t 
ENSEMBLE. 

Epoux heureux, etc. 

Uoger tort i gauche, 1 er pl au. 

WUWWUU,VWHVUV«UWMWmUMVUAWMV,HHU 

SCÈNE VI. 

SÏLVANDIRK, FINETTE, puis FINAUD. 

Aussitôt que Roger est *orti, Finette ouvre U porto du 
fond et fait signe en dehors k Finard. 

TINETTE , d Finard. Vous pouvez entrer , 
monsieur Pinard, madame est seule. 
sylvandire. Qu'y a-t-il? 
finette. C'est monsieur Finard qui vou- 
drait parler à madame. 

Elle sort après que Finard est entré. 

sylvandire, avec cmprtstemenC* . Venez, 
monsieur Finard, venez. . . Comment se porte 
mon père? 

finard. A merveille, madame, à mer- 
* Roger, Sylvandire. 

*• Finard, Sylvandire. 


Digitized by Google 


SYLVANDIRE. 19 


veille.... Mais les affaires du palais ne lui 
laissent pas une minute... Il est accablé. 
sylvandire. Pauvre père! 
finArd. Et il m'envoie près de madame 
pour m'informer... 

sylvandire. Oh! mon bon Finard, dites- 
lui que je suis bien contente, bien heurense. 

finard. Ce sera un doux baume pour son 
coeur paternel... car il ne pense qu'à sa chère 
enfant. 

sylvandire. Ce bon père!... Élevée loin 
de lui, au couvent, je le connaissais à peine... 
je le redoutais même... et cette union... 
combien elle m'effrayait!... Dam ! sortir du 
cloître pour se marier ainsi tout à coup , 
c'est effrayant I Mais je vois bien maintenant 

2 ue mon père avait raison en me disant 
e le laisser faire. .. qu’il ne voulait que mon 
bonheur. 

finard. Positivement... 
sylvanoire. Aussi, je suis uraebée de 
toutes ses bontés... des vôtres aussi, mon- 
sieur Finard... Et ma reconnaissance... 

finard. La meilleure preuve que madame 
puisse nous en donner, c'est de continuer à 
être docile et à suivre aveuglément tous nos 
avis... 

SYlvandire. N’est-ce pas mon devoir ? 
finard. Sans doute... d'autant plus que 
madame est bien jeune... Et, au sortir du 
cloître , jetée dans le tourbillon d’un monde 
tout nouveau, elle a besoin de conseils, d'ex- 
cellents conseils. 

sylvandire. Oh! sans doute... mais mon 
mari n’est-il pas là î... Il a de l’expérience, 
lui... et il me sera bien doux... 

finard. Le chevalier d'Anguilhem est un 
charmant jeune homme.. .. niais il arrive du 
fond de sa province... il a lui-même besoin 
d'être guidé, bien conduit... Et madame de- 
vrait, dans l’intérêt de son avenir. .. 

sylvandire. Parlez!... que faut-il faire!... 
Croyez bien... 

finard, liront uns lettre de sa poche. Mon 
honorable patron, et moi sou serviteur in- 
digne, nous avons rédigé quelques instruc- 
tions, fruit d'une longue habitude, et qui 
pourraient être pour madame une règle de 
conduite à l’égard de son noble époux. 

sylvandire, prenant la lettre. Oh! don- 
nez, monsieur Finard, donnez... 

riNARD. Vous comprenez qu'il est inutile 
que monsieur le chevalier sache... 
sylvandire. Pourquoi cela! 
finard. Pour qu'un ménage soit toujours 
bon, heureux, la femme doit prendre sur son 
mari de l'autorité , de l'empire... mais sans 
qu'il s’en aperçoive, sans qu il s'en doute... 
Les conseils sont doux à entendre et plus 
faciles à suivre quand ils émanent d'une 


bonebe charmante et adorée... Vous com- 
prenez, madame? 

sylvandire. Non... pas tout à fait., mais, 
je vais lire à l'instant ce papier, et je ferai 
tout rc que vous me dites.. . je vous le pro- 
mets... Car, vous t'avez déjà prouvé, vous 
ne cherchez qu’à me rendre heurense. 

finard. C’est une tâche que je me suis 
imposée et qui m'est bien douce .. Je dirai 
donc à mon honoré patron... 

sylvandire. Que ses avis et les vôtres 
seront des ordres pour moi. 

finard , à pari . A merveille ! ( Haut et 
saluant. 1 Votre très -humble, madame la 
chevalière*... Agréez, je vous prie, la nou- 
velle assurance de mon respect et de mon 
entier dévouement. 

11 sort ptr le fond. 

VVWVVVWVWVWVVVVVVVVVAVVMVWVVVAWVWWVVVVWVVAVVVVV 

SCÈNE VII. 

SYLVANDIRE, seule. 

Cet excellent père!... et quand je pense 
qu’au couvent, je croyais qu'il ne m’aimait 
pas... Ah! cela me faisait bien du mal!... 
comme je me trompais!... Oh! oui, je veux 
suivre ses bons avis... (Ouvrant la lettre.) 
Voyons, voyons... ( Lisant det yeux.) Mais 
oui... tout cela me parait fort sage... un 
seigneur puissant à la cour s'intéresse à notre 
famille... il veut nous protéger, mon mari et 
moi... il veut faire obtenir à Roger... Oh! 
mais cela sera charmant!... on craint que 
mon mari ne refuse!... Oh! non, nou... 
comme disait cet excellent monsieur Finard , 
je dois avoir sursoit cœur quelque empire... 
et j’espère bien le décider... Il y va de son 
avenir, de l'éclat de son nom !... cl je veux 
être Itère de mou mari 1 

AVAA nWAV WV V VWWWVV W WavVVAVVA W VWVWAWW VV VVWVnM 

SCÈNE VIII. 

ROGER, SYLVANDIRE. 

ROGER, entrant par la gauche , premier 
plan. Tous les ordres sont donnés... et de- 
main , après le déjeôner .nous partirons. . . 
Eh bien ! qu'avez- vous, chère amie! 
sylvandire. Je vous regarde. 
roger. Vous me... 

sylvandire. Savez-vous, monsieur, que 
vous avez fort bonne tournure? 

roger. Oh! quand j’aurai seulement passé 
trois ou quatre ans à l’aris , je uc serai pas 
plus ridicule qu’un autre. 

sylvandire. Comme vous seriez bieu 
»vec un uniforme de colonel ! 
roger. Moi? 

* Svlrtodirv, Fiurd. 
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sylvandire. Oui, vous.... N’avez-vous 
donc jamais songé à avoir un régiment? 

ROGER. Si fait, quelquefois... mais ce n'est 
pas chose facile, chère Sylvandire. .. Peste! 
un régiment, comme vous y allez! 

SYLVANDinE. K h bien ! voulez-vous que 
je vous en donne un, moi? 

ROGER, riant. Vous? et comment cela?... 
Permettez- moi de vous dire, ma chère Svl- 
vandirc, que vous faites de charmants rêves, 
mais ce ne sont que des rêves malheureuse- 
ment... 

SYLVANDIRE. Dont nous ferons des réalités 
quand vous voudrez. 

roger. Est-ce que vous êtes ambitieuse , 
Sylvandire? 

sylvandire. Oh ! pour vous seul... je 
voudrais vous voir il la cour... Est ce que j 
nous n’avez jamais songé à aller il la cour? t 
ROGER. Si fait... Mais, moi, gentilhomme 
de province, comment vou'ez-vous?... 

sylvandire. N’êles-vuus pas d'une des . 
premières familles de la Touraine? 

ROGER. Oui. 

sylvandire. N'avez -vous pas soixautc i 
mille livres de rente? 

ROGER. Oui. 

sylvandire. N’avez-vous pas un des plus 
magnifiques hGtels de Paris? 
roger. Oui. 

sylvandire. Ah! je comprends... vous 
seriez honteux de moi. 

roger. De vous, chère Sylvandire? 
sylvandire , baissant la yeux. Vous 
craignez ma naïveté... 

roger. Vous êtes spirituelle comme un 
déimm I 

sylvandire. Ma gaucherie... 
roger. Vous êtes gracieuse comme uuc 
sylphide I 

sylvandire. Ma laideur... 
roger. Vous êtes belle comme une étoilel 
sylvandire. Eh bien, moo ami, puisque 
vzjus êtes jeune, braveet riche... et que vous 
avez la bonté de ne pas me trouver trop 
mal... pourquoi donc aller si vite en pro- 
vinCfe?-- • pourquoi ne pas paraître à la cour? 

roger. Ma foi, vous pourriez bien avoir 
raison. 

sylvandire. Vos parents vous aiment, je 
n’en doute pas... ils désirent vous voir, j’en 
suis bien certaine; mais croyez- vous qu'ils ne 
vous pardonneront pas ce petit retard, quand 
vous leur arriverez avec les épaulettes de co- 
lonel et une femme présentée? 

roger. C’est-à-dire qu'ils seraient en- 
chantés ! 

sylvandire. Voyez-vous. .. voyez-vous... 
F.h bien! il faut vous occuper de cela aujour- 
d’hui même. 

roger. Que faut-il que je fasse ? 


sylvandire. Rien au monde... Ne vous 
ai-je pas dit que cela me regardait? 

roger , rt'anl. Mais, en vérité, chère amie, 
je ne puis croire... vous seriez donc une 
fée?... 

sylvandire. Peul-étre... une honne fée 
pour vous... Allons, monsieur, laissez-vous 
mener à la baguette. (A Finette qui entre.) 
Que voulez-vous, Kinelte? * 

finette. Je demande pardon à tnadamede 
venir aiusi.. .si ce n était pas pour une bonne 
action, je ne me serais pas permis... 

roger. Pour une lionne action, chère 
Sylvandire? 

finette. C'est une dame de charité qui 
quête pour les orphelins. 

sylvandire. Ah! vous avez bien fait. 
Finale. .. El où est-elle celte dame de cha- 
rité? 

finette. Je l’ai fait entrer dans la chambre 
de madame. 

Elle sort à gauche, 3' plan. 

sylvandire. Voulez-vous me permettre, 
mon ami? 

roger. Comment doue ! 

STLVAMDIRS. 

Air : fragment de don Patguale. 

Pardon, ai je voua quitte, 

Quand le malheur m’invite, 

On n’invoque jamais en vain. 

Jamais en vain, 

Ma charité pour le prochain. 

ROGER. 

En vous, ma toute belle. 

S'unissent les vertu*, 

Chaque instant me révèle 
Quelque charme de plus. 

ENSEMBLE. 

A regret je vous quitte, 

Mais revenez bien vite, 

On n’invoque jamais en vain. 

Votre intérêt pour le prochain. 

SVLVAKDIRE. 

Pardon, si je vous quitte, etc. 

Elle tort à gauche. 

\\ wvvvvmvvvwvvwivv vvv > » » iwvvvvvavvwvavivvwmv«avvvv 

SCÈNE IX, 

ROGER, seul. 

Ah ça, mais c’est une femme parfaite que 
j'ai là!... Malgré sa figure de renard, le Pinard 
disait vrai... on voudrait en faire faire une 
comme cela qu'on n'en viendrait pas à bout! 

UN LAQUAIS, annonçant. Monsieur le 
comte d'Herbiguyl... monsieur de Villiers. 

SCÈNE X. 

DE VILLIERS, ROGER, D'HERBIGNY. 

roger. Ah! messieurs, soyez les bien- 
venus. 

’ FioaU», Sylvandire, Rogrr 
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SI 


d’herbigny. La façon dont vous nous re- 
cevez nous in tique que ce son! des félicitai ions 
qne nous avons à vous faire... Recevez donc 
nos félicitations. 

ROGER Je les reçois : depuis hier, j'ai 
marché Je surprises en surpi iscs, cl toutes ; 
plus agréables les unes que les autres. 

de viluers Tant mieux, mon cher, tant 
mieux ! prions Dieu que cela dure. Ne nous 
pr£seiitc> ez-\ ous pas à madame d'Anguilhetn? 

ROGER. Elle est occupée en ce moment, je 
crois... mais retenez dîner, sans façons, en 
amis. 

d'herbigny. En amis? 
roger. Pardieu! n'ôtes-vous pas mes 
amis? 

d'herbigny. Oui, mais ce n’est pas une 
raison pour que nous soyons amis de madame 
d'Anguilheni. Si les amis de la femme sont 
toujours ceux du mari. . . 

de vtlliers. Ceux du inari sont rarement 
ceux de la femme. 

d'herbigny. .Mais, à propos d'amis, nous 
oublions le but principal de notre visite ; une 
jaoue et jolie personne attend en bas, dans 
ma toiture, ia pertuissiuu de vous être pré- 
sentée. 

roger. L ne jeuncet jolie personne... mais 
pourquoi la faire alteudre? 

lUMUVrnVVHV t WWW VS civwtv VWVWVVNWVWW'W \w\v\wv 

SCÈNE XI. 

DE VILLIERS, ROGER. TOURANGEAU, 

D’HERBIGNY. 

tourangeau , arec emfcarra», au fond. 
Monsieur le chevalier.. . 
roi. er. Eli bien! quoi? 
tourangeau. C'est que, vu votre position 
actuelle de nouveau marié, je ne sais vraiment 
pas trop... 

roger. Voyons, achève, imbécile! 
tourangeau. Je ttcsais pas trop si je puis 
me pet mettre d'annoncer la personne qui se 
présente. 

roger. Comment cela? 
tourangeau. Ce n'est pas qu’elle ue soit 
furt agréable de toute façon ; mais... 

D DÊRBlGNY, riant. C'est elle! 

ROGER. Qu'cst-ce doue? 
d'herbigny. Comment! vous ne devinez 
pas?.. EU! fais donc entrer, nigaud! 

WWWVWkWWNWWV WWWVVVVVVWVVMWWVVAVVVAVnU' avvv 

SCÈNE XII. 

Les MEmes, POUSSETTE. 
tourangeau , annonçant. Mademoiselle. .. 
poussette, entrant par le fond. C’est 
bon! va-t’enl je m’annoncerai bien moi- 


même... votre meilleur ami, Roger; voilit le 
nom sous lequel je désire qn’on m’introduise 
auprès de vous. 

roger. Et vous serez toujours la bienvenue, 
charmante Poussette. 

poussette. Je viens ici pour raisons pré- 
pondérantes... (Bat à d'üerbi'jny.) Vicomte, 
laissez-moi seule avec Roger... il faut que je 
lui parle. 

d’herbigny, de même. Diable! un lête-à- 
tétcl le lendemain de sa noce, c'est dange- 
reux! Attendsau moins les huit jours de ri- 
gueur, friponne ! 

poussette. Ah! ne plaisantez pas. 

d'heriugny. Allons, restez ensemble, mes 
tourtereaux. 

poussette. Cependant, ne vous éloignez 
pas. Il se pourrait que Roger eût besoin de 
vous. 

d'herrigny. Eh bien! où veux-tu que 
nous l'attendions? 

roger. Uaus ma bibliothèque. 

POUSSETTE. Je ne tarderai pas à vous y 
rejoindre. 

de vtlliers. Chevalier, nous vous lais- 
sons... 

d’herbigny. Pour le moment, bien en- 
tendue ..* car nous acceptons votre dîner. 

roger. A merveille, messieurs, et je vous 
prie, è l'avenir, de considérer ma table comme 
la vôtre. . 

ensemble. 

Air de Satan à Parie. 

Quand l’amitié vous invite. 

Vraiment, c'est de tout cœur. 

Ah revenez bien vite! 

Pour partager mon bonheur. 

d'uerbicny et de viluers. 

Quand l'amitié nous invite, 

Acceptons de tout cœur I 
Et nous reviendrons vite 

Pour partager bon bonheur. 

d'herbigny. Au revoir, très-cbcr... et 
continuation de surprises. .. 

ROGER. Non, maintenant, parole d’bon- 
neur, j’aime autant que cela s’arrête lit! 

ENSEMBLE, BEPB1SE. 

Qu.ua T amitié JJous invite, ttc. 

ir lierlnqny et de Viltiere entrent à droite. 


SCÈNE XIII. 

POUSSETTE, ROGER. 

ROGER. Eh bien! chère amie, nous voilé 
seuls... qu'aviez-vous à me dire? je vous ai 
vue éloigner d'Iierbigny et de Villiert, et je 
présume... 

• lie Villiers, Roger. d'H^rhienv, Poussette. 
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poussette. Vous présumez ?. . peste! quelle 
perspicacité ! 

roger. Sla chère, vous ne savez pas com- 
bien j'ai l'œil alerte, depuis que je suis 
marié. 

poussette. Tant mieux! cela pourra vous 
servir. 

ROGER. Rein ?. . . qu’est-ce que vous dites 
donc là ? 

poussette. Je dis, mon cher chevalier, 
ue le mariage est un état anormal, comme 
isent les naturalistes, et qu'il faut une grande 
philosophie. . . 

roger. Poussette, ma honuc amie, mettez- 
moiau courant tout de suite... je suis d’une 
constitution robuste et n’ai pas besoin de 
ménagements. 

poussette. Eh bien ! mon pauvre Roger. .. 
vous saurez que j’ai pris mes renseignements 
snr la maison Bouleau, Einard et compagnie. 
J’ai ma police à moi... Votre femme... 

roger, «ieemcnl. On vous aurait parlé 
d’elle aussi?... qu’a t-on pu vous dire?... vous 
l’avez vue... elle est jolie... 
poussette. Très-jolie. 
roger. Elle est spirituelle. 
poussette. Je le sais. 
roger. Elle est sage. 
poussette. A merveille!., mais sa sagesse 
ne l'a pas empêchée d'être remarquée par un 
puissant seigneur. 

roger. Ah ! diable !. . mais sa sagesse l'aura 
sans doute empêchée de le remarquer, lui ! 

POUSSETTE. On dit que non... ce qu’il y 
a de certain, c’est que ce beau marquis adore 
la fille de maître Bouteau... que, pour elle, 
tous les dimanches, il allait à la messe... dans 
la chapelle du couvent, lorgner la jolie pen- 
sionnaire. . . 

roger. Tous les dimanches... 
poussette. Oh ! c'est un homme très-re- 
ligieux... que sais-je!... en donnant de l’eau 
bénite, un petit billet est bientôt glissé. 

roger , rivement. Poussette, ma déesse, 
vous me direz bien le nom de cet homme , 
n’est-ce pas? 

poussette. C'est le marquis de Royan- 
court. 

roger. DeRoyancourt.. un des meilleurs 
amis de madame Dubarry !.. 

POUSSETTE. Tout-puissant par elle, dispo- 
sant des régiments et des lettres de cachet, ni 
plus ni moins qne monsieur de la Vrillièrc !. .. 
du reste, uu charmant cavalier. 

roger. Alors, pourquoi n’épousait-il pas 
Sylvandire? 

poussette. Ecoutez donc. .. on ne fait pas 
comme cela, sans y être un tant soit peu 
poussé, marquise, la fille d’un petit robin... 
On trouve plus commode, par le temps qui 
court , d’attendre qu’clle soit pourvue d’tm 


mari... et de donner à ce mari une charge en 
province, ou bien un régiment. 

ROGER, vilement. Poussette, ma chère 
Poussette, vous êtes sur la trace, parole 
d'honneur ! 

poussette. Comment cela? 
roger. On m’a parlé du régiment. 
poussette. Déjà 1 
roger. Ce malin . 

poussette. II eût été plus délicat de vous 
en parler hier; tête-bleue! mon cher, ces 
petites filles de robe, cela va le diable ! 

roger. Oui ; mais nous irons aussi vite 
qu’elle 1 

poussette. Ce n’est pas sûr ! 
roger. Que voulez-vous dire? 
poussette. Il n’est pas certain qne nous 
la rattiapions. 

roger. Pourquoi cela? 
poussette. Parce qu’elle a de l'avance sur 
nous. 

roger. De l’avance sur nous? 
poussette. Sylvandire a reçu une visite 
ce malin ? 

ROGER. Oui, d’une dame de charité. 
poussette. Fort charitable en effet ! 

ROGER. Hein? 

poussette. Je la connais : c’est la petite 
poste de l'Opéra. .. et la messagère intime du 
marquis de Koyancourt. 
roger. Et que venait-elle faire ici? 
poussette. Son métier : apporter une 
lettre. 

ROGER. Une lettre de qui? 
poussette. Une lettre du marquis. 
roger. Vous êtes sûre, Poussette?... 
POUSSETTE. Parbleu! 
roger. Ma chère Poussette , toute lettre 
mérite une réponse... 

poussette. C’est mon avis. 
roger. Et monsieur de Royancourt n'aura 
point à se plaindre, car il en aura deux. 
poussette. Ce qui abonde ne vicie pas. 
ROGER , passant à la table de gauche et 
préparant ce qu'it faut pour écrire. * Ma 
chère Poussette, uraitez-inoi de fat et de be- 
lître, dites que je ne me nomme |>as Roger- 
Tancrèdc d'Angtiilhetn, si, avant la fin de 
l’autre semaine, il n’y a pas un marquis de 
moins pour faire belle jambe à l’œil de bœuf. 
(Ecrivant.) « Monsieur le marquis... * Pas 
de bravade, il me prendrait pour un Gascon! 
pas d’injure, il me croirait un Limousin!... 
(Il écrit.) « Il faut encore huit jours pour 
» accomplir le petit voyage que je vais faire 
» avec madame d'Anguilhein. J'espère avoir 
> le plaisir de vous rencontrer, d’aujourd'hui 
» en huit, au cours la Reine, à sept heures 
» du malin; j’y serai avec mon épée, et 
• comme tout bon gentilhomme ne marche 
* PoutMtU. 
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" pas sans la sienne, j'espère vous y trouver 
» avec la vôtre. 

» Chevalier d' A nguilhem. » 

POUSSETTE. Bravo! mon cher, voilà un 
cartel galamment troussé. On croirait que 
vous n’avez fait autre chose de votre vie. 

ROGER. Ma chère Poussette, portez cette 
lettre à d’Herbigny et à de Villicrs. 

POUSSETTE. Je vous comprends... l'hôtel 
de Royaucourl est à deux pas d’ici et avant 
un quart d'heure... 

roges. Poussette, tu es une femme char- 
mante 1 

poussette. Non! Poussette est une folle, 
une écervelée, qui craint bien de vous avoir 
conseillé une sottise, entendez-vous... Mais 
Poussette est une Bile alerte , adroite et dé- 
vouée, qui sera toujours prête à vous rendre 
service. .. Elle avotre honneur à cœur, voyez- 
vous, et elle ne souffrira pas qu’on décore 
impunément votre front d'un chapeau de 
co... 

ROGER , virement. Hein ! 

POUSSETTE, avec dignité. De colonel... 
je ne voulais pasdire autre chose, chevalier. .. 
j’ai trop bon ton pour cela. .. Sans adieu , à 
bientôt , ma biche I 

Elle entre à droite. 

VV'WMVWVWMWVVVWVVHVMVWWVVVVVVVWWVWWVVWVVVVVt 

SCÈNE XIV. 

ROGER , seul. 

Ah ! parce que je suis bon fils, parce qu’il 
m’a fallu me marier à tâtons pour tau ver 
mes parents de la misère , on voudrait me 
traiter en Georges Dandin !... Halte-là ! 
mon petit marquis î 

Am : J'en guette un petit de mon âge. 

Je ne >uU pus de ces époux vulgaires 
Par la mépris achetant la faveur. 

De ces mari-, qui, moutons débonnaires. 

Au Parc-aux-cerfs, broutent le déshonneur. 

Mon beau marquis, ce boiVIA, d'origine, 

Se greffe mal dans nos nobles forêts ; 

Pour que la source en périsse à jamais. 

Moi, je la coupe à sa racine 1 

H tonne. 

SCÈNE XV. 

ROGER , TOURANGEAU. 

tourangeau , entrant. Monsieur le che- 
valier I 

roger. Tu vas faire atteler la voiture de 
voyage et seller Christophe. 

tourangeau. Seller Christophe... le dé- 
ranger... pauvre animal I pourquoi faire? 

roger. Mais pour que Tourangeau nous 


as 

suive à Anguilhem, où nous nous rendons à 
petites journées*. 

tourangeau, avec joie. Comment, mon- 
sieur le chevalier, nous retournons à An- 
guilhem!... comment! je vais revoir mes 
lares! comment ! Christophe va rentrer dans 
son écurie natale I... Dans un instant tout 
sera prêt , monsieur le chevalier , dans un 
instant ! 

11 sort. 
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SCÈNE XVI. 

ROGER, puis SYLVANDIRE. 
ROGER, seul. C’est le bon parti. . . retour- 
ner à Anguilhem... Sylvandire ne reverra 
pins Paris... et, moi-mémo , je n’y repa- 
raîtrai que pour donner à ce marquis une 
leçon... 

sylvandire, accourant par la gauche, 
avec joie" . Roger ! Roger!... mon ami !.. qne 
je suis contente I... 

roger. Qu’avez-vous , madame ? 
sylvandire. Ce brevet de colonel... vous 
l’aurez... aujourd'hui même. .. on vient de 
me le faire savoir à l'instant... Ab! mon ami, 
que je sais heureuse ! 

roger , avec ironie. Et je devrai cette 
faveur... 

sylvandire. A un ami de ma famille... 
un protecteur qui vous veut beaucoup de 
bien. 

roger. Beaucoup de bien... oui... et il 
me tarde de lui prouver toute ma recon- 
naissance. 

SYLVANDIRE, étonnée. Mais, qu’avez-vous, 
mon ami?... cet air... ce ton... on diraitque 
vous êtes fâché... quand je croyais que vous 
alliez me remercier... 

ROGER , avec amertume. Je vous dois en 
effet de grands remerclmcnts , madame. 

sylvandire. Mais répondez , de grâce, 
qu'avez-ïous ? 

roger. J'ai, madame, que je n'ai pas 
besoin de votre protecteur , et que sa protec- 
tion s’achèterait trop cher I 

sylvandire. Que voulez-vous dire?... je 
ne comprends pas. 

HOGF.R , avec colère. Ah 1 vous ne compre- 
nez pas?... eb bien je vous ferai com- 
prendre... plus tard... mais en ce moment, 
préparez-vous à partir. 
sylvandire. A partir! 
roger. Oui, madame... vous allez quitter 
Paris et pour toujours 1 
sylvandire. Pour toujours ! 

ROGER. Oui, l’air y est mauvais... pour 
les nouveaux mariés surtout !... 

* Touraogaau, Roger. 

** Roger , Srltandin*. 
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Si 

sylvandire. Vous m'effravei , Roger ! 
ROGER. Il y pleut des billets musqués... 
des brevets de colonel... et c'est malsain ! 

SYLVANDIBE. Mon Dieu ! mon Dieu ! que 
siguilie tout cela? 

ROGER. Allons, madame, allons... il faut 
vous soumettre, il faut partir! 

MMiVAVVWW MWVAiWVWAtVWW ■WVUVVMWAVAVWVVMVM %v* 

SCÈNE XVII. 

ROGER, TOURANGEAU , SYLVANDIBE. 

tourangeau. Monsieur le chevalier , voilà 
un monsieur en habit noir , qui demande à 
vous parler sur-le-champ. 

ROGER , arec impatience. Qu’il revienne 
dans huit jours... je ne suis pas visible. 

TOURANGEAU. C’est ce que je lui ai dit; 
mais il prétend qu’il vient an nom du roi. 
roger , surpris. Au nom du roi! 
tourangeau. En effet!... comme il a un 
habit noir et une chaîne d’argent , j’ai pensé 
qu’il pounait bien être attaché à la cour. 
ROGER. Faites entrer. 

Tourangeau introduit l’exempt et sort. 

vwvmvw WW **« v WVVWV OnMVUVUHWMMVvn 

SCÈNE XVIII. 

ROGER, UN EXEMPT, SYLVANDIRE. 

L’orchestre exécute piano l'intro ludion d’il Barbiere, 
la musique continue jusqu’à la lia de l’acte. 

i/exempt. Vous êtes bien monsieur le 
chevalier Roger-Tancrèdc d'Anguilbem? 
ROG Kit. Oui, monsieur. 
l'exempt. Monsieur le chevalier , voici 
une double réponse à une lettre fort hon- 
nête que vous avez écrite tout à l'heure... 

Il lui pré.ente un pli contenant deux papiers. 
ROGER , te prenant et brisant le cachet. 
Une seule pouvait suffire , monsieur ; mais 
je vois avec plaisir que l'on ait fait diligence... 
J /I parcourt un des papiers.) Un brevet de 


colonel... [Il jette un coup d'ail sur l'autre.) 
Et un ordre de nie rendre à la Bastille I... 
c’est bon !... pour un lendemain de noces... 
il n'y a pas de retard ! 

l'exempt. C'est à vous de choisir, mon- 
sieur le chevalier. 

SYLVANDIBE. Que dit-il ? 
hoger En considération des anciens ser- 
vices de mou père , monsieur , je pourrais 
regarder ce brevet honorable comme uue 
dette dont sa majesté se serait souteuue... 
mais, aujourd'hui, c’est une iusullequi m’est 
faite et que je repousse. 

11 déchire le brevet. 

l’exesipt. Comment! vous préférez I... 
roger La Bastille I. .. 
sylvandire, arec désespoir. La Bastille !.. 
[AHantà Roger). I.a Bastille!...* Mais non !.. 
c’eslimpussible!... (A l exempt).. Monsieur... 
monsieur.. . je vous m supplie!... (A Roger.) 
Mon ami I au nom du ciel ! 

roger, avec ironie. A merveille, ma- 
dame; votre surprise est fort bien jouée!... 

l'exempt , à Roger. Veuillez donc mon- 
sieur.. . 

sylvandire. Je ne vous quitte pas !... 
Monsieur , laissez-moi , iaissez-mui vous 
suivre ! 

roger , avec amertume. Cessez , cessez 
celle indigne comédie , madame... et, quant 
& ce marquis, dites-l.ii bien que c’est panie 
remise... et que nous nous retrouverons! 
(.4 V Exempt . Marchons, monsieur, je vous 
suis ! 

SYLVANDIBE. Que dit-il ! Roger !. .. Roger! 
ROGER , la repoussant. Assez , assez , 
madame ! 

L’exempt sort, Roger reste au fond, en regardant Syl- 
vanilirr, jusqu'au bai. ter du rideau. 

Sylvandire. Seigneur! ayez pitié de moi! 

Elle tombe évanouie sur un fauteuil à gauche. 

Le rideau baisse. 

’ Roger, Sylvandire, l’exempt. 


QUATRIÈME CHAPITRE. 


A bord de 11 larUne la Zoral, ; la chambre du capitaine richement décorée à l'asiatique. Deux portes latérales • un 
fond avec grillage d ou l on aperçoit la mer. Plusieurs coussins a gauche. • ’ 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MULEI-BEN-OMAR , FINARI), enveloppé 
d’un grand manteau et le chapeau rabattu 
sur les yeux. 

EISARD, descendant la scène ; arec mystère. 
Ainsi, c'est bien entendu... 


MUI.eï, de même. Parfaitement convenu... 
Le chev lier d’Anguilbem a rendez-vous ici, 
à bord de mou vaisseau... 

pinard. Avec monsieur le marquis de 
Royancourt, qui tardera d'une heure. 

MUI.EË Et pendant cette heure... 
pinard. Chut! 

toute chambre 
sur le |H>nl. 


• Aria HUI. ta Directeurs d, province. — Cetlo décoration peut être disposée llés-racilement 
fermée peut servir, moyennant quelques appliques et un escalier au fond qui est ceuso monter 
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pinard. Ainsi, je pois dire au noble sei- 
gneur qui m'honore de sa confiance... 

MULEÏ. Que tous ses désirs seront remplis. 

pinard. Mais, monsieur le marquis veut 
être bien sdr que le chevalier d'Anguilhem... 

MULti. C’est juste I... revenez dans une 
heure, et vous verrez vous-même... 

finaud, e/l'rayé. Moi ! Si le chevalier me 
rencontrait !... diable! 

MUI.EÏ. Au milieu du tumulte de la fête que 
je donne, ce soir, h bord de ma tartane, un 
ne vous reconnaîtra pas. D'ailleurs, un de 
mes gens me préviendra de votre arrivée, et 
vous n’avez rien à craindre. 

pinard. Très-bien nous disons dans 

une heure... et je vous remettrai la somme 
promise. 

mlleï. Ainsi , nous serons sûrs l'un de 
l’autre. 

finaud. Vous savez que ce n'est pas tout... 
Si monsieur le marquis est coulent de vous, 
eu sa qualité d'intendant de la province , il 
fermera les yeux et vous laissera faire quel- 
ques petites expéditions sur les eûtes... de 
temps eu temps... sans ennuis, sans tracas- 
series... vous comprenez! 

MliLEf. Grand merci!... dans une heure 
donc! 

pinard. Dans une heure !... discrétion... 
prudence ! 

MlLlf. Cela tient à mon état. 

Fi nard sort adroite, après a’ètre bien enveloppé de aon 
manteau. 

SCÈNE II. 

MULEÏ, puis UN MATELOT. 

muleï. Va, va. honnête chrétien... Je n'au- 
rai plus besuin de la protection de ton mar- 
quis . . Allah me protège... {Allant s'asseoir 
sur lel carreaux qui sont à gauche.) Et, 
grâce à certain coup de partie que je luédite, 
jamais je n'aurai fait déplus fructueux voyage 

que celui-ci ce sera le dernier Oui, 

j'aurai de quoi acheter un pacltalik. .. Pachi, 
moi!... Le pacha Ben-Omar... Ahons, fa ne 
sonue pas trop mal. (t/n matelot entre par 
ta droite.) Eli bien! qu'y a-t-il? * 

LE matelot. Capitaine, une chaloupé vient 
d'amener cette jolie bayadère de !’■ pera qui 
est en représentation au théâtre de Marseille, 
et que vous avez invitée & venir visiter votre 
tartane. 

muleï. Pais entrer et apporte du café et 
des pipes. 

Le Matelot s’incline, introduit Poussette par la droite et 
ftort à gauche. 

* Muleï, le Matelot. 


SCÈNE III. 

MULEÏ, poussette, le matelot, 

qui va et vient. 

MCLEï, toujours assis. Soyez la bien venue, 
ma belle liuuri; je vous es.iérais, mais je ne 
vous attendais, pas. 

1 • POUSSETTE , regardant autour d’elle. 
Peste ! il paraît que c'est un bon métier que 
celui île corsaire, et votre chambre est pres- 
que a usai élégante... 

MULEÏ. Que le boudoir d'une danseuse, 
n’est ce pas, belle Poussette?.. .C’est que tous 
deux oui un point de ressemblance... Us 
sont conquis sur les infidèles! 

POLSSET J E. Tiens, tiens, tiens! pour un 
Turc, ça ue manque p.s d'une certaine ob- 
servition, ce que vous me dites là. . . Ali ça, 
mais, il me semble que tous pourriez bien 
vous lever, mou ami le Turc. 

muleï. Au contraire, c'est vous qui allez 
vous asseoir, ma belle Française. 

| Le Metebn, qui. penjant le dialogue précédent, e apporté 
une petite table très-basse, «ur laquelle est un plateau 
avec ta.se., cafetière, sucrier, avance drus coussins 
près de la petite table, Poussette s'y assied. Le Ma- 
telot donne une pipe à Mutai et en présente une autre 
| à Pous.tte. 

POUSSETTE. Qu'est ce que cela? 
muleï Un cbtbouque de véritable latakié 
et une lasse de pur moka. 

POUSSi.tte, s'asseyant. Va pour le latakié 
et le moka. {Elle fume.) J'étais uée pour 
être sultane, moi. 

muleï. Il u’y a pas de temps de perdu. 
poussette. Alt ça, dites doue, à propos 
! de sultane, savez-vous qu'il faut que j'aie un 
fier courage? .. venir ainsi chez vous .. 

MULEi. Du courage I pour assister il la fête 
que je donne ce soir aux plus oiies femmes 
de Marseille... est-ce doue si effrayant ? 

poussette. Ecoutez donc I c'est qu'il court 
de singuliers bruits sur votre compte, mu- 
sulman? 

.muleï. Et lesquels? 

poussette. On vous soupçonne de faire la 
traite des blancs. 

Maleï. Que voulez-vous? on s'est p'aiut que 
mou dernier chargement de noirs était mau- 
vais teiuL 

poussette. Alors, c'est donc vrai, cela? 
muleï. Far Allah I... avec toute autre, je 
n'en conviendrais pas... mais avec vous, ma 
bav adiré... 

poussette. Eh! un instant, beau brun... 
n'altez pas m'emmener eu Barbarie ; je n'ai 
rieo à faire daus ce pays-lâ, moi!... j’ai peu 
de penchant pour les sér -il», où i'ou uecai se 
u'avec des innets et d'autres individus fort 
ésagréables. 
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MULEl. Soyei tranquille, jesuis un négociant 
consciencieux... D'ordinaire , je ne prends 
pas, j'achète. 

POCSSKi te. Et à qui achetez-vous T 
MULEÎ. Oht de tomes mains... pourvu que 
la marchandise soit fraîche et jolie. 

Am: Dont la paix et l innocence, 

Je ne mia p«« difficile 

Sur le chou de me* vendeurs. 

Nais, négociant habile, 

Je sais payer le» primeurs. 

rocssKTTE, riant. 

Des primeurs... 

MOLBu 

C'est u ne chance 
Oui vient arec le vent. 

Car je me fournis en France... 

POUSSETTE, 

On doit mut voler souvent. 

muleî. Franchement, cela m’est arrivéquel- 
qnefois... mais, avec nos pachas de Sntyrne 
et deTrébisonde..... Après ça, je suis rare- 
ment trompé.. . Tenez , aujourd'hui, je viens 
de faire une affaire assez bizarre et fort avan- 
tageuse... 

poussette. Vous avez acheté quelqu'un ? 
muleî. Au rontraire... on me paye pour se 
débarrasser de quelqu'un... 
poussette. Ah! bah! 
muleî. Un marché d'or... connaissez-vous 
on certain marquis de Royancourt? 

POUSSETTE, rtrement . Bon ! .. . auriez-vous 
acheté celte mauvaise marchandise -ià T 
muleî. Du tout... c’est lui, au contraire, 
qui... 

poussette, curtcuie. Voyons, parlez..... 
quel trafic avez-vous fait avec lui? 

muleî. Obi rien, rien mais, je dois 

l'avouer, c’est nn homme très-rond en affaires. 

POUSSETTE, à part. L'implacable ennemide 
d'Anguilhem.en relation avec ce mécréant ! ... 
Si ce bon Roger était à Marseille, je tremble- 
rais pour lui. {Haut et gaiement). Si bien 
donc, mon cher Turc, que vous êtes content .. 
la spéculation a donné sur la côte de Mar- 
seille... 

muleî. Mais je ne me plains pas de ce 
côté-lâ. 

poussette. Et de quel côté vous plaignez- 
vous, alors ? 

MULEl. Je me plains du vôtre, je me plains 
de vos rigueurs, je me plains de vous avoir 
déjà jeté cinq mouchoirs inutilement. . Qu'at- 
tendez-vous, belle Poussette? 

poussette. Tiens! j'attends le sixième 
pour me faire la demi-douzaine. 
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SCÈNE IV. 

MULEI, POUSSETTE, TOURANGEAU. 
tourangeau, entrant par la droite. Par- 
don, monsieur le Turc, mais c’est moi.. . 


MULEÎ. Qui, toi ? 

tourangeau. Moi, Tourangeau. {Aperce- 
vant Pouuette.) Tiens I c’est vous, mademoi- 
selle Poussette... Ohl que je suis donc con- 
tent de vous revoir!... est-ce que vous vous 
seriez faite Turc , par hasard, que vous fu- 
mez comme nu Suisse, et que vous buvez, 
comme un Polonais? 

Muleit U repousse’. 

poussette. Ah! mon Dieu!... mais je ne 
me trompe pas.. . c’est bien lui, c’est Touran- 
geau !... Regarde-moi donc, imbécille ! 

tourangeau , t'approchant. Ah ! vous 
m’avez recouuu... sûrement que c’est moi: 
à moins que l’on ne m'ait changé à la douane ! 

muleI. Vous connaissez ce garçon, belle 
Poussette ? ” 

poussette, se levant. Oui, capitaine; c’est 
même un de mes admirateurs. 

tourangeau Oh! oui. uu de vos admira- 
teurs, que vuus pouvez vous en vanter en- 
core! 

muleL En ce cas, je lui pardonne en votre 
1 faveur. 

tourangeau. Gomment! vous me pardon- 
| nez ? qu'est-ce que j’ai donc fait ? 

muleî. Tu es entré sans ma permission ! 
tourangeau. Il n'y avait personne dans 
l'antichambre... D'ailleurs, je venais vous an- 
noncer que mon noble maître, monsieur le 
chevalier d'Aiiguilhem, va se rendre à la ga- 
| lante invitation que vous lui avez faite de vi- 
! siter votre bâtiment. 

POUSSETTE, vivement. Comment ! le che- 
valier est aussi à Marseille ? 

tourangeau. Arrivé d’avant-hier , avec 
votre serviteur. 

poussette, à part. Ohl oh 1 décidément, 
il y a quelque chose là-dessous!.., j’ai bien 
fait de venir ici. 

muleL Tu es, dis-tu , l'esclave du jeune 
chevalier d’Anguilhem? 

tourangeau. Gracieux musulman, je vous 
ferai observer qu'il n'y a pas d'esclaves en 

France nous sommes tous libres... à ce 

qu’on dit Quant à moi, je suis domesti- 

que!. .. mais, à part ça, je suis mon maître. 

muleî Et, dis-moi, garçon, le chevalier, 
quelle espèce d'homme est-ce ? 

TOURANGEAU. Mais, de la plus belle espèce, 
je vous prie de le croire... un cavalier su- 
perbe, plein d'esprit, de courage, et noble 
comme le roi. 

MULEl. Quel âge a-t-il ? 
tourangeau. Vingt-cinq ans , auguste 
Osmanlis. 

muleI. Des talents d'agrément ? 
tourangeau. Mais il en es» pétri de ta- 
lents d'agrément ! 

j ’ PonsaeUe, Motet, Tourangeau. 

I '* Poumetfe, Tourangeau. 
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POUSSETTE, d part. Que signifient toutes 
ces questions? est-ce que, par hasard. . . ah! je 
saurai. . . 

muleï. Et il est marié, m’a-t-on dit? 
tourangeau. C’esl-à-dire, il était marié.. . 
à une femme charmante... mais il en a été 
séparé... tu qu'il a été incorporé à la bas- 
tille..... pendant huit mois... il en est sorti, 
grâce aui démarches de son ami, monsieur 
le vicomte d'Herbigny, un brave capitaine de 
vaisseau ! 

muleï. Et, alors, il a retrouvé sa femme? 
tourangeau. l)u toutl... il a refusé de la 
revoir... Pourquoi? il n'a jamais voulu me 
le dire..... c’est un bon maître... mais il est 
d’un cachotier à mon endroit... 

uuleT. C'est bien 1 A ton tour, mainte- 
nant, chien de chrétien I 
tourangeau. Comment dites-vous.. . chien 

de chrétien? mais c’est fort malhonnête 

cela. 

MULEl.Ob! ne fais pas attention. .. c’est une 
locution musulmane... nous autres inahomé- 
tans, nous appelons chien tout ce qui n’est 
pas turc. 

tourangeau. Tiens! chez nous c’est tout 
le contraire. .. nous appelons turc tout cequi 
est chien... mais, vous aviez dit: à mon 
tour... quoi, à mon tour? 

muleI. Oui, à ton tour, que sais-tu faire?... 
Es- tu capable d’être Bostangi-Bacbi? 

tourangeau. Comment dites-vous ça?... 
Bostan, quoi? 

MULtî. Bostangi-Bachi, c’est-à-dire, jardi- 
nier... Sais-tu bêcher, greffer, arroser. 

tourangeau. Ah ! bien, elle est bonne!... 
mais c'est mon premier état d’être jardi- 
nier!... avant de m’élever au grade de do- 
mestique, j était paysan... mais, pourquoi me 
demandez vous cela... seigneur? 

MULEÏ. Omar. 

tourangeau. Homard! oblmaisditcs- 

donc, je les aime beaucoup... j’en suis fou... 
en salade! 

muleï, riant. Allons, allons je vois que tu 
es bon garçon, et que uous nous entendrons 
à merveille. 

ie matelot, entrant. Monsieur le cheva- 
lier d’Aoguilbrm vient d’arriver à bord. 

muleï. Ab I très-bien.. .Vous permettez, 
belle Poussette... les affaires avant tout *. 

poussette, minaudant. Par exemple!... 
mais je ne veux pas que vous m’abandonniez 
si vite.. . Je ne viens ici que pour vous. 

muleï. Je vais vous conduire dans mon ar- 
senal... mon boudoir... où l’on vous servira 
le sorbet. 

poussette, de mime. J’accepte , bel Al- 
maozor ; mais il faut avant tout que vous me 
donniez quelques petits renseignements dont 
* Tourmoprtu, Pouwttt, Malet. 


j’ai besoin... n’allez pas faire le discret avec 
moi. . . 

muleï. Je vous dirai tout ce que vous vou- 
drez... à condition que Tousserez muins sau- 
vage. 

poussette. Sauvage!... moil... Il faut bien 
être Tuic pour croire ça... ( Bas à Touran- 
geau.) Pas un mot de moi, eutends-tu, à qui 
que ce soit. 

tourangeau. Suffit!... motut! 

muleï, d Tourangeau. Prie ton maître de 
vouloir bien m’attendre un instant. 

tourangeau. Je n*y manquerai pas, au- 
guste Omar. 

Poussette et Mule? sortent & gauche. 
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SCÈNE V. 

TOURANGEAU, pu t’i ROGER. 

tourangeau , mu t. Eh bien, ce mécréant 
n’est pas trop désagréable. .. seulement pour- 
quoi me demandait-il si je savais arroser, 
bêcher?.. . que diable ça peut-il lui faire?. - 
Ah ! monsieur le chevalier.. 

ROGER, entrant par la droite. Personne?. . . 

tourangeau. Si fait, monsieur le cheva- 
lier ; il y a moi d’abord , et puis , il y a le 
capitaine qui va venir... On du que la petite 
fête qu’il prépare à son bord sera fort di- 
verlis-ante. 

ROGER , avec impatience. Eh ! que m’im- 
porte sa fêle ?. .. je ne viens ici que pour avoir 
affaire à ce marquis de Royancourt, qui m’a 
enfin donné rendez-vous... Il n’est pas en- 
core arrivé ? 

tourangeau. J’ignore... 

ROGER. Va donc vite l’informer s’il n’est 
pas eucoreici... Tiens-toi sur le pont, guette 
son arrivée... et dès qu’il paraîtra, accours 
me prévenir. 

tourangeau. Oui, monsieur le cheva- 
lier...* et, en l’attendant, je converserai un 
peu avec les matelots turcs... Je ne méprise 
fias les Turcs... au contraire... ils passent 
presque toute leur vie les jambes croisées et 
ils ont des essaims de femmes... Je partage 
assez ces idées musulmanes. 

roger- Va donc I va donc ! 

tourangeau. A vos sonhaits , monsieur 
le chevalier. 

il sort par U droite. 


SCÈNE VL 

ROGER , seul. 

Ab 1 qu’il vienne, ce marquis!. .. qu’il 

vienne donc ! Enfin , il accepte mon 

défi... il l’accepte même plus galamment 

• Roger, Tourangeau. 
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que je ne l'aurais cru... niais, n’importe, 
je serai sans pitié pour lui , et je le tuerai , 
l'infâme I... Quant à sa complice , quant 
à celle qui n'a pris mon nurn que pour le 
flétrir, un cloître me fera lUstice.... Ali! 
ceue femme... quand je l’ai vue pour la pre- 
mière fois, si belle, paraissant si douce et si 
candi le , qui m’aurait dit ... et je me sentais 
si loyalement disposé A l’aimer.. . la vie s’of- 
frait à moisi francité et si heureuse... jeune, 
riche, portant un nom qui me permettait 
d'aspirer h tout 1 Ah ! marquis, marquis I 
c’est â toi que je ferai payer tout cela... à toi, 
d abord, puisà elle ensuite... Je les liens en- 
fin tous les deux! 
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SCÈNE VII. 

ROGER, POUSSETTE. 

POUSSETTE , qui est entrée par la gauche 
et test approchée de Roger. Pas encore, ma 
biche ! 

k ou er , virement. Poussette ! ici!... com- 
ment se fait-il ? 

Poussette. Vons le sauriez, ingrat! si 
tous vous occupiez un p u de moi... vous 
auriez apprisque je sms en représentation au 
grand théâtre! 

roger. Mais â bord de ce vaisseau... ex- 
pliquez-moi... 

poussette. Pardinel l’explication ne sera 
pas longue. Le capitaine Omar m'a vu danser 
un pas de Zéphir dans le ballet de Venue 
et Adonis , où , sans me vanter , j’ai un fa- 
meux succès... il m’a envoyé mouchoirs sur 
mouchoirs, et m'a fait promettre enfin de 
venir aujourd'hui à bord de sa tartane. 

Rot, En. Et, comme tu es femme de pa- 
role , lu as été exacte au rendez-vous. 

POUSSETTE. Oui , je suis exacte .. heu- 
reusement... pas pour le Marocain , dont je 
me moque parfaitement, mais pour vous, mon 
geulilhouime. .. 

ROGER. Pour moi ? pour moi ? que voulez- 
vous dire , Poussette ? 

poussette. Je veux dire que, pendant 
vos huit mois de Bastille , vous auriez dû 
songer â devenir prud nt et poli ique... Le 
Royancourt sait que vous êtes ici ! 

roger. Sans doute, puisque je lui ai en- 
voyé un carie). 

poussette. A merveille ! en voilà de la 
prudence I... uu cartel à l'intendant de la 
province I... 

roger. Eh ! qu’importe?... je te répète 
que je le tieos , tpi'il se battra , et que je le 
tuerai , l’infâme I * 

• PlMIl, Rogtr. 


poussette. Si l'infâme vous en laisse le 
loisir... ce dont vous me permettrez de dou- 
ter, mou Lid. 

roger. Voici sa lettre. 

POUSSETTE , Usant. • On ne peut refuser 
s une si gracieuse invitation à quelqu'un qui 
» court deux ceuls lieues tout exprès pour la 
» faire. Le capitaine de la Zorah est en rade à 
» Marseille, il dunne une fêle à son bord... 
t Sous prétexte d’y assister, rendez-vous 

• demain sur son navire... une de ses cha- 
» loupes nous conduira à Pnmmégues. .. deux 

• de ses officiers nous serviront de témoins... 

» ils ignoreront jusqu'à la cause pour laquelle 
a nous nous battons, et tout se passera ainsi 
a le plus nublemcnl et le plus secrètement 
» du monde. Tout vôtre. » 

roger. Tu vois , il est diffici'e d’étre plus 
clair. 

poussette. Oui , et cependant vous n’y 
avez rien vu. 

roger. J'ai vu qu'il doit venir ici et que 
je l'attends. 

poussette. Eh bien! tout en l’attendant, 
vous voguerez bientôt vers les eôtes de Bar- 
barie! cela vous plait-il? 

roger. Le diable m’emporte, je ne com- 
prends |>as.., 

poussette. On a peine à comprendre 
en effet une plaisanterie aussi scélérate... 
Bref, le cher marquis, de concert avec votre 
charmante épouse, qui viendra sans doute 
le rejoindre , n’a rien imaginé de mieux , 
pour se débarrasser de vous une bunne fois , 
que de vous faire voyager avec le capitaine 
Omar , qui cingle aujourd’hui même pour 
Tunis. 

roger. Moi!... moi I... allons donc!... 
quel sot conte me fais-tu là T 

poussette. Vous complétez la pacotille. .. 
vous partez ce soir. 

roger. Non. ..non... ilest impossible !... 
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SCÈNE VIII. 

POUSSETTE, TOURANGEAU , ROGER. 

tourangeau, accourant par ta droite ; 
ilest pdte et tremblant. Sauvons-nous!... 
sauvons-nous I... Ab ! monsieur le cheva- 
lier!... ah! mademohelie Poussette !... 

ROGER. Eh bien ! que t’esl-il arrivé? 

POUSSETTE. Parle donc ! 

TOURANGEAU. Sauvons nous , mon maî- 
tre... sauvons nous tous!... Ah bien oui! 
nous sauver I... qu’est-ce que je dis?... il 
nous tient, le pirate !... il ne uous lâchera 
pas , le corsaire ! 

ROGER. .Mais qu’y a-t-il? voyons.... 

tourangeau. Ce qu’il va?... Est-ce qui 


Digitized by Google 



SYLVANDIRE. 


29 


je ne voos l’ai pas dit?... Nous sommes per- 
dus !. .. nous sommes vendus ! 
roger. Vendus I 

tourangeau. Cet affreux Omar... il de- 
vrait en rougir !... va nous emmener , vous 
et moi... Un petit moricaud, que j'ai connu 
à Paris au service d'une duchesse, et qui est 
venu retrouver des camarades noirs comme 
lui sur ce vaisseau , m'a conté la chose... et 
il me demandait si j'avais dis talents d'agré- 
ment, le flibustier!... si je savais arroser un 
jardin, lacauaillel... vous, encore, monsieur 
le chevalier, ou vous trouve bel homme , 
c'est une espèce de consolation... on vous 
estime fort cher... dix mille boudjous... ! 
mais, moi, monsieur... mais , moi , made- 
moiselle, on me prend comme par-dessus le 
marché... on nie tarife deux roupies... est-ce 
humiliant d’être prisé connue ça ! 

poussette, à Roger. Eh bien, cheva- 
lier , doutez-vous encore '! 

ROGER. Comment !... il serait vrai!... ah! 
piège infernal!... 6 double traître I... oui , je 
dois te reconnaître à l'œuvre. Vive l)i u ! 
huit mois de Bastille, celait déjà beaucoup!... ] 
mais Tunis ou Maroc... c* la ne sera pas , 
mort de ma vie !... (Furieux.) Flambcrge 
au vent, cordieu! et qu'on uie livre pas- \ 
sage ! 

U tire à demi son épée. 

POUSSETTE , avec calme et l'arrêtant. 
Patience doue, salpêtre, et écoutez-nioi.. .* 
je vous ai dit que le capilaiue Omar fait ce 
que je veux... 
roc. t r. Eli bien ? 

poussette. C’est loi qui tn’a raconté les 
agréables dispositions de votre ami le mar- 
quis II votreégard... C’est lui, qui après vous 
avoir acheté , a consenti à vous revendre. 
roger. A me revendre ? 
poussette. Oui, à moi... c’est moi qni 
vous rachète... It un prix assez cher... mais 
que je compte bien ne (vas payer... à cor- 
saire , danseuse et demie... nous verrons qni 
l'emportera... En attendant, vous m'appar- 
tenez. 

ROGER. Cependant, je ne puis pas... 
poussette. Vous pouvez tout ce que je 
voudrai... Je vais aller retrouver mon ami le 
Turc. .. il vous fera reconduire secrètement 
Si terre dans une jolie petite chaloupe... une i 
fois débarqué, vous vous cacherez quelque I 
part , vous vous tiendrez tranquille un jour 
ou deux comme un gentil chevalier que vous 
êtes, et quand vos bons amis, qui vous veu- 
lent tant de bien , vous croiront dûment 
emballé et faisant voile pour la rive Maro- 
caine , vous reparaîtrez , ainsi qu’un spectre 
vengeur... tout à coup , à ('improviste... et , 
aux coups assurés que voos leur potterez 
• TourtDgMQ, PoMMtta, Roa®* 


alors, ils verront que vous n’êtes pas nn fan- 
tôme... Que dis-tu de ce plan-lli, ma biche? 

rugir. Ah! Poussette, chère Poussette!., 
que d obligations !... que de reconnais- 
sance !... oui , oui. . aiusi je déjoueiai leur 
trahison, leur perfidie... Poussette, tues 
mon sauveur!... Poussette, tu es un ange 
du septième ciel 1 

poussette. Pour l’aérien , c'est possible... 
mais vous voyez qu’eu amitié je uc suis pas 
aussi légère!... 

TOURANGEAU. O adorable Poussette ! je me 
niche sous votre aile , comme un pig< ou sans 
expérience. 

POUSSETTE , d demi-voix à Roger. C’eat 
convenu... dans un instant la chaloupe... 
Mystère! sang-lroid! courage! 
roger. Et vengeance ! 

ENSEMBLE. 

Ain: 

De mon ressentiment 
Cachons un moment. 

Cachons l’affreux tourment! 

Ah ! quand viendra l’instant iinx.) 

De corriger ce marquis insolent 1 
poussette et touraugeau . 

De tout ressentiment 
Cachez, un moment, 

Cachez l'affreux tourment ! 

Bientôt viendra l’in-tanl (bit) 

De corriger ce marquis insolent l 
Poussette et Tourangeau lortent par la gauche, Roger 
les accompagne , Sylvandire parait aussitôt d 
droite. 


SCÈNE IX. 

ROGER, SYLVANDIRE, près de la porte 
à droite ; elle lève un voile blanc gui ca- 
che sou visage. 

roger, descendant lascêne. Vit-on jamais 
une trame aussi odieuse! (Se retournant.) 
Sylvandire !... qu’elle audace! 

SYLVANDIRE, avec tristesse. Oui... c'est 
moi, Roger... moi, qui, depuis nuit mois, ai 
loulieolè, mais inutilement, pour vousrevoir; 
moi qui suis arrivée ce matin à Marseille... 
moi qui ai couru à votre hôtel... moi enfin, 
qui, sachant que vous étiez sur ce navire, 
me suis empressée de venir vous y rejoindre. 

ROGER, ironiquement. Ah! je conçois cet 
empressement, madame. . . sur ce navire vous 
venez vous assurer par vous-même de la réus- 
site de vos projets... vous venez voir par vos 
yeux si tout se dispose pour le charmant 
vovage que, vous et voir - ami, M. de Royan- 
coùrt, vous avez arrangé à l'intention de votre 
humble serviteur. 

sylvandire , étonnée et s'approchant de 
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Roger. Qne me parlez-vous de M. de Roy an- 
court... de voyage?.. 

ROGER. Oh! j’en conviens, c’est une char- 
mante partie de plaisir qu’a imaginée là votre 
complice... et en même temps un moyen ex- 
cellent d'ajourner indcQnimenl certaine ren- 
contre. .. Comment donc! faire exporter un 
mari jaloux !.. mettre entre une épée qu'on 
ne veut pas tirer et celle d'un adversaire que 
l'on minute une distance de quelques cen- 
taines de lieues I voilà , sur mon âme , une 
tactiquedigned'un loyal gentilhomme!. .. Vous 
ne comprenez pas encore, n’est-ce pas, ma- 
dame? 

sylvandire. Non, monsieur, non, je vous 
le jure.. Oh! vous êtes bien cruel, Roger!... 
ou vous êtes insensé , ou vous me débitez 
toutes ces fables pour éviter de m'écouter sé- 
rieusement... O mon Dieu I j’ai pourtant bien 
assez souffert , depuis le temps que je suis 
votre femme 1 

roger, frappé. Quel langage 1.. des lar- 
mes!.. 


sylvandire. Hélas 1. . je ne sais comment 
il m’eu reste encore !.. . Mais, expliquez-vous, 
Roger... pourquoi me fuir, pourquoi toujours 
refuserde m’entendre?... que vous ai-je fait? 
Vous me croyez donc coupable? 

roger, étourdi. Coupable 1... si je vous 
crois coupable!... 

sylvandibe. Si je le suis , c’est de trop 
vous aimer ! 

ROGER.de même. Vous m’aimez!... 
SYLVANDIRE, t'animant. Ah! plus que 
ma vie, Roger I... n’êles-vouspas moD unique 
recours, le seul ami que je puisse espérer 
maintenant en ce monde, mon époux euGn ? 

ROGER. Cessezde réclamer ce litre d'épouse, 
madame , vous ne l'avez obtenu que par la 
ruse la plus odieuse, et vous en êtes déchue 
par l’oubli de vos devoiis. 

SYLVANDIRE. Moi Igrand Dieu!. . Ah! c'est 
aussi trop d’injustice et de ernaulé !... ce ma- 
riage que vous me reprochez comme nne 
fraude, e»t-ce moi qui l'ai provoqué? Pauvre 
pensionnaire, sortie la veille du couvent, pou- 
vais-je me douter que l’avarice d'uu père et 
les projets de deux misérables le faisaient 
sans votre aveu et dans une espérance 
odieuse? 

roger , vivement. Que dites-vous, Sylvan- 
dire? Eh queil Pinard, Royancourt, vous 
ne seriez pas leur complice? 

sylvanüire. Moi! moi! Ah! dites leur 
victime, Roger; et comptez qu’il a fallu bien 
du courage pour échapper à tant de pièges si 
merveilleusement combinés. 

roger. Mais non... mais non... c’est im- 
possible ! vous me trompiez, vous me trompez 
encore... cet emprisonnement à la Bastille... 
sylvandire. Fut l’ouvrage du monstre qui 


voulait m'enlever à vous! Combien de fois, 
vous le savez, mesuis-je présentée aux portes 
de la Bastille!. .. eh bieu, elles m’ont été fer- 
mées par votre ordre... toujours, toujours!... 
Je n'avais même plus un asile assuré près de 
mon jière... il était à son lit de mort .. Chez 
lui, Finard et mon persécuteur commandaient 
en maîtres.. . je cherchai un refuge dans la 
sainte maison où j’avais été élevée... là, j’ap- 
prends enfin votre délivrance, mais en même 
temps que vous êtes parti pour Marseille... 
mon cœur devine tout... je m’élance sur vos 
pas et je viens vous dire : 

Air : dé Garriek. 

Ah I j'ai trop pleuré loin d« vous, 

Preoet pitié de ma longue souffrance I... 

Roger, je vient, près d’uu époux. 

Mourir ou demander vengeance 1 
Cruel ! pourrais-tu donc blèmer 
Un dévouement et si pur cl si tendre ? 

Faible, innocente, ils veulent m’opprimer I ... 

Ah I j'ai besoin da ton cœur pour m'aimer 
Et de ton brais pour me défendre, (bit) 

roger. Ah ? si vous mentiez avec ces yeux, 
avec cette voix , avec ces larmes ! non ! ce 
serait trop infâme!... Sylvandire, chère Syl- 
vaudire, c'est à moi de te demander pardon 
de t’avoir méconnue, de t’avoir outragée si 
longtemps! 

MÊME AIR. 

Je maudis ma fatale erreur! 

Oublie, en ce jaair, ma faiblesse I 
Cet Instant me rend au bonheur ! 

Mon repentir égale ma tendresse... 

Ces droits que tu vient réclamer, 

Ah ! je suia lier de le le* rendre l 
Toi, si bien faite pour charmer, 

Tant qu’il vivra, mou cœur saura t'aimer 
Et mon bras saura te défendre ! (bû) 

Ma Sylvandire, nie pardonnes -tu? 
sylvandire. Oh! Roger I Roger ! j’oublie 
tontl car maintenant je suis bien heureuse! 

Elle lui tend la main, qu'il baise avec transport. 

VVAWVVWVAVWWAAV WW WWVW V VWAV W WV WVtASWWA w 

SCÈNE X. 

UN MATELOT, MULEI, ROGER, SYLVAN- 
D1IIB, puu let Matelot! turct et tous Ut 
autre! Personnage!. 

MULET, suivi d'un Matelot, entrant par la 
gauche. Par Allah I mes aimables bâtes, je 
sois heureux de vous tenir réunis à mon 
bord... ( Bat au Matelot.) Tout le monde 
est-il à son puste? 

LE matelot, bai. Oui, capitaine. 

MULEl, à tui-mtme. A merveille 1 
Son de cloche qui annonce le départ du navire. 

tourangeau, entrant tout ébouriffé et 
en trébuchant.' Eb bien, qn 'est-ce que c’est 
* Mule:, Roger, Sylnnürr, Toor.ogMu, 
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que ça. Turc? votre maison remue... nous 
flottons! noos flottons! 

sylvandire, remontant la scène. En effet, 
nous nous éloignons du rivage. 

roger , d Mulet. Capitaine, que se passe- 
t-il donc? 

MliLEl, gaiement. Rien que de très-naturel; 
le vent est favorable, je n’attendais que lui 
pour lever l'ancre, et je n'ai pu me décider à 
me séparer de si bonne compagnie... l'occa- 
sion était trop belle... c’est une petite razzia 
de chrétiens! 

roger. Et vous croyez que nous vous lais- 
serons consommer une pareille infamie ! 

sylvandire , l'arrêtant. Roger, au nom 
du ciell 

MULEi , louriant et embouchant son porte- 
voix. Haute mer! vent arrière! au large! 

POUSSETTE , accourant avec les dames in- 
vitées. Musulman! musulman 1 pas de bêtises! 
je joue ce sob, je suis affichée!* 

Mule! , riant. Le bey de Tunis payera 
votre amende, belle Poussette. 

Fioard, suivi des hommes de l’équipage , entre par la 
droite. 

CHOEUR. 

Air ; 

LES MARINS. 

Loin de ce rivage, 

Allons, du courage 1 
Voguons 
Et partons ! 

LES A DTR ES PERSONNAGES. 

Affreux esclavage 1 
Quoi! loin du rivage, 

Voguons 
Et partons ! 

PINARD, toujours enveloppé dans son man- 
teau et très-effrayé” . Capitaine, capitaine! 
mais le vaisseau marche!... on me retient 
malgré moi !... donnez des ordres. 

mullL lih I par le prophète ! je vons avais 
oublié, mon cher entremetteur. 

roger, reconnaissant Finard. Mais c’est 
lui! Finard!... l’infâme! Ab! misérable! tu 
paieras pour tous ! 

11 tire son épée, et veut s’olenc.r sur Fimrd. 

Mt’LEï , son damas à la main. Chevalier, 
pas de violence, s'il vous plaît ! 

roger. Il faut que je me venge de ses 
machinations contre la plus vertueuse des 
femmes!... 

* Poussette, Mulet , Roger , Sylvandire , Tourangeau. 

" Poussette, Finard, Mulet, Roger , Sylvandire , Tou- 
rangeau. 


SCÈNE XI. 

Les Mêmes, D’HERBIGNY, en officier de 
marine et le bras en écharpe, * suivi de 
quelques Officiers de marine française. 

d'herbigny. Oui. la plus vertueuse des 
femmes ! j’en suis garant 

ROGER, POUSSETTE, SYLVANDIRE, TOU- 
RANGEAU- D'Hcrbigny! 

d'iierbigny. Pardon , monsieur le cor- 
saire... je viens déranger un peu votre petite 
expédition... j'ai lâ ma frégate toute prête â 
vous barrer le passage. 
muleI, à part. Ah ! diable 1 
poussette. A la bonne heure!... matsvous 
êtes blessé, vicomte? 

d'iierbigny. Oh ! une petite égratignure 
i de la façon de notre ami le marquis de Royan- 
| coort... 

1 ROGER. Expliquez-vous. 

d'herbigny. Tout à l'heure, en arrivant i 
Marseille, où je viens rejoindre mon bord, j'ai 
rencontré le marquis aux portes de la ville... 
Descendre de ma chaise, aborder le marquis, 
lui reprocher ses perfidies à l'endroit de notre 
cberd’Anguilhem , fut pour moi l'affaire d'nn 
instant. . . Forcé de mettre l'épée â la main .après 
m’avoir blessé légèrement, il a bientôt reçu 
le châtiment qu’il méritait. 

ROGER. Mon brave d'iierbigny I 
d'herbigny. Ce n'est pas tout 1 il a con- 
fessé ses trahisons envers madame, dont il a 
proclamé l’innocence , et je suis accouru ici 
pour empêcher l’exécution de son dernier 
comploL .. Dieu soit loué ! j’arrive â temps. 
roger. Excellent ami!.. 
d'herbigny, à Mulet. Allons, monsieur le 
corsaire... vos chaloupes à la mer!., et faites 
bien vite reconduire â terre vos aimables 
hôtes. 

POUSSETTE, d Mulet, qui fait un mouw- 
ment de rage. Ne te désole pas. Turc mon 
ami, nous te laissons le Finard. 
finard. Grand Dieu ! 
mule?. Jolie compensation! que voulez- 
vous que je fasse de ça ? 
tourangeau. Pardine ! un muet... 
poussette. Un superbe gardien du sérailt 
finard, terrifié. Gardien du sérail!... 
miséricorde!... mais je frémis!... maison me 
fera déposer un cautionnement!!! 
poussette, riant. Bon voyage, ma biebe! 

* Fioard, Poosaeua, Mutai, d'iierbigny, Roger, Syl- 
vanAiie, Tourangeau. 


Digitized by Google 


Sî 


CHOEUR FINAL. 


MAGASIN THÉÂTRAL. 


Am de CendriUon. iNicolo.) 


LU IORRAR8. 

Ils vont partir! jour malheureux ! 
Pour «i* (bis) plus d'esclavage ! 

Il* vont, hélas ! quitter res l eux, 

11 faut les conduire au rivauet 
Jour malheureux I (fris) 

Oui, cet instant comble leurs vœux ! 
Plus d'esclavage 1 


LU AUTRES PERSO* NAGES. 

Allons, partons I quel sort heureux I 
Pour nous [Int] plus d'esclavage ! 

Quittons ce corsaire odieux ! 

Regagnons notre beau rivage ! 

Quel sort heureux I (fris) 

Oui, cet instant comble nos vœux ! 

Plus d’esclavage 1 

Roger, Sylvandire, Poussette, d'Hcrhigny, Tourangeau 
s'éloignent; Finard crut les suivre, mais les forbans 
s'emparent de lui et le retiennent malgré ses cris. 
Le rideau baisse . 


FIN. 
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